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AVANT-PROPOS

G est dans un sentiment de vive confusion que je livre à 
1 impression ce petit volume contenant, largement remaniées, les 
quatre conférences que j’ai eu l’honneur de prononcer à l’Uni­
versité de Paris, en 1946. sous les auspices de la fondation 
Ratanbai Katrak.

Depuis cette date, il m’est arrivé tantôt de reprendre ma 
rédaction pour l’abandonner presque aussitôt dans l’espoir 
qu une étude plus assidue des textes me mettrait à même d’en 
donner en traduction de plus vastes extraits, tantôt, au moment 
où je me résolvais à la publier sans changements, d’être empêché 
par de graves accidents de santé de m’appliquer même à l’indis­
pensable labeur du « finissage ».

L’inlassable patience de M. Katrak. que la piété filiale 
poussait cependant à exiger la publication de ces conférences, 
jointe à la conscience que j’ai de n’avoir produit en dix ans 
qu’un ouvrage rapide, n’ont fait qu’accroître cette confusion. 
C’est donc à plusieurs titres qu’il me faut m’excuser auprès du 
fondateur de ces Lectures illustrées jusqu’ici par des savants 
éminents : MM. Benveniste, Nvberg, Christensen, à Paris ; Gray, 
Bailey, Henning, à Oxford.

Ma consolation serait de penser que j’offre du moins à ceux 
qui débutent dans les études pehlevies un guide qui leur permette 
à la fois de s’orienter dans un livre compact et difficile et de le 
situer dans son contexte historique et idéal.
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2 LE DÊNKART

Je tiens à remercier mes collègues de la 5e Section de l’École 
pratique des Hautes Études, qui ont bien voulu accueillir 
l’ouvrage dans cette collection, et les jeunes savants qui, depuis 
plusieurs années, s’exercent avec moi au déchiffrement et à 
l’interprétation des grands textes mazdéens.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE

La littérature mazdéenne qu ont connue les musulmans, celle 
du moins à laquelle ils se sont intéressés au point de la traduire 
en aiabe, semble avoir consisté surtout ou tout d’abord en livres 
d histoire et de morale. On connaît depuis longtemps ceux 
qu énumère Al-Nadim ' 1), et on a relevé l’usage que font les 
historiens arabes des Andar: attribués a des rois ou à des sages. 
Leurs apophtegmes oui été recueillis également dans des recueils 
persans. Les savants musulmans ont, eux aussi, utilisé la science 
iranienne dans ce qu’elle recélait de science grecque et indienne. 
Mais il est naturel, par contre, que dans le domaine de la pensée 
philosophique et religieuse, les livres mazdéens n’aient pu jouir 
d aucune diffusion parmi les musulmans, et que les mazdéens 
lettrés qui résistaient a l’Islam n’aient, pu en rédiger ou en 
conserver qu’en nombre tort réduit . Sans doute se rattrapaient-ils 
en sauvant de la destruction totale les lambeaux de leurs Écri­
tures : quelle que soit la date que l’on adopte pour la codification 
écrite de 1 Avesta, les documents qui prétendent nous la rapporter 
témoignent, du moins, clairement de la rareté du livre saint dans
l’Iran sassanide. La conquête arabe, l’islamisation du peuple et 
des élites devaient rendre plus sensible encore la pauvreté de cette 
littérature ; n’est-ce pas dans l’écrit que se réfugie tout naturel­
lement la voix des oppositions proscrites ou opprimées ? Bientôt, 
le succès de l’écriture arabe devait réduire encore le nombre des 
Iraniens capables de lire couramment un texte pehlevi. Quatre 
siècles auparavant, les Manichéens avaient, pour noter leur

(1) Fihrisl, ed. Caire, p. 424; et cf. S. II. Sadighi, Les mouvements religieuse 
iraniens au IIe et au IIIe siècle de VHégire, Paris, 1938, pp. 72 sq.
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4 LE DÊNKART

littérature en dialecte iranien — parthe ou persan — usé d’un 
alphabet dérivé de l’estranghelo syriaque, inventé, dit-on, par 
Mani lui-même, plutôt que de se servir de l’obscure graphie 
pehlevie, déroutante par ses idéogrammes araméens et ses liga­
tures multivalentes. C’est pourtant de cette époque, du ixe- 
Xe siècle, que datent les ouvrages de théologie que nous a légués 
le mazdéisme : le Bundahisn et surtout le Dënkart.

Deux fois édité, en partie traduit (1), le Dënkart n’a, cepen­
dant, guère été étudié dans son ensemble (2). Il le mérite, me 
semble-t-il, à double titre. D’une part, parce qu’il se présente

(1) L’édition commencée par le dastour Peshotun Bahramji Sanjana, et continuée 
à partir du t. V par son fils le dastour Darab, comporte 19 volumes imprimés dans 
l’Inde et distribuée par divers éditeurs européens. Voici les dates de publication : 
I (1874) ; Il (1876) ; III (1881) ; IV (1883) ; V (1888) ; VI (1891) ; VII (1894) ; VIII 
(1897) ; IX (1900) ; X (1907) ; XI (1910) ; XII (1911) ; XIII (1912) : XIV (1915) : 
XV (1916); XVI (1917); XVII (1922); XVIII (1926); XIX (1928). Le livre III 
occupe les vol. I à IX ; le vol. IX contient, en outre, le livre IV et le début du livre V ; 
le vol. X la fin du livre V et le début du livre VI qui va jusqu’au vol. XIII ; celui-ci 
contient aussi le début du livre VII qui va jusqu’à la fin du vol. XIV ; le livre VIII 
est contenu dans les vol. XV et XVI, et le livre IX dans les vol. XVII, XVIII et XIX. 
Le texte est partout accompagné d’une transcription soit en caractères avestiques- 
soit en romanisation, de deux traductions en gujarati et en anglais, et de brefs glos, 
saires; le vol. XIII contient six pages de fac-similé du manuscrit de base.

L’édition de Dhanjishah Meherjibhai Madan (Bombay, 1911), qui fournit en 2 vol. 
le texte complet, présente dans une introduction l’histoire du manuscrit de Bombay (B) 
et de ses copies et établit une précieuse concordance entre les folios du ms. et les 
pages de l’édition imprimée.

En 1904, l’ervad Manockji Rustamji L’nvala fit paraître à Bombay une édition 
lithographique du livre VIL

Les premières traductions indépendantes faites sur l’édition Sanjana sont celles 
de L.-C. Casartelli : quelques chapitres du livre III, dans sa thèse de Louvain, 
La philosophie religieuse du mazdéisme sous les Sassanides, Paris, 1881, et le chapitre 
médical (III, 157), dans le Muséon, 5, 1886. En 1882, West traduisit le chapitre 
relatif au xvêtôdat (III, 80) au t. II de ses Pahlavi Texis (SBE, XVIII), et par la 
suite, les livres VIII et IX dans PT, IV (SBE, XXXVII, 1892), le livre VII et le 
début du livre V dans PT, V (SBE, XLVII, 1897), sans compter d’autres fragments. 
Dans ce volume, je cite le livre III selon la numérotation des chapitres del’éd. Sanjana. 
parfois avec la référence à la page de l’éd. Madan ; quand je renvoie à un mot, je 
cite la page et la ligne de l’éd. Madan. On trouvera en appendice une concordance 
entre les deux éditions. Je conserve, pour ce qui est des livres traduits par West, la 
numérotation de sa traduction, en ajoutant, entre parenthèses, la référence à Madan.

De nombreux fragments du Dênlcarl ont été traduits et commentés ces derniers 
temps, notamment par M. Bailey et par M. Zaeiiner.

(2) L’ouvrage de M. J. MaSkür, Goflârï dar büre-ye dënkard, Téhéran, 1946, 
qui est le premier travail persan sur la question, résume en général les données et les 
conclusions de West. Le présent ouvrage était terminé et livré à l’impression quand a 
paru le travail posthume de Jehangir C. Tavadia, Die miilelpersische Sprache und 
Lileralur der Zaralhusirier (Iranische Texte und Hilfsbtlcher Hgg v. H. F. J. Junker, 
n° 2), Leipzig, 1956. C’est une excellente introduction, pleine de vues originales et 
de précisions de détail. Le chapitre consacré au Dënkart anticipe sur plusieurs points 
les vues exposées ici.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 5

comme une somme des sciences religieuses du mazdéisme : on a 
donc des chances d’y trouver les éléments à leur place et selon 
l’importance relative qui leur était attribuée. D’autre part, 
parce que rien n est plus propice, pour saisir le caractère original 
d une pensée, que de la voir dans sa fonction de ralliement et 
de défense : le Dënkarl est une apologie. Le temps n’est plus 
où, du haut de leur puissance, les grands fonctionnaires sassa- 
nides raillent, superficiellement d’ailleurs, le christianisme de 
leurs sujets arméniens ou syriens. L’offensive est désormais une 
tactique indispensable au dualisme s’il doit subsister ; la nouvelle 
leligion est celle d un envahisseur et la tolérance accordée par 
1 Islam aux juifs et aux chrétiens ne s’étend aux « mages » que 
dans une mesure plus restreinte. Et, tandis que la théologie 
musulmane va batailler contre les « trinitaires », et que l’exégèse 
coranique, en lui posant le problème des attributs divins et celui 
de la causalité divine par rapport au mal, va l’amener à se 
heurter aux dualistes mages » et manichéens, ceux-ci seront 
contraints de se défendre contre les attaques des nouveaux 
maîtres de l’Orient. Sans doute posaient-ils des objections dans 
des conversations privées avec leurs amis musulmans, mais, plus
encore, il était urgent à leurs yeux, parce que d’un effet plus 
sûr, de combattre 1 attrait que 1 Islam pouvait exercer sur leurs 
coreligionnaires ; la rédaction d’un compendium doctrinal fut un 
aboutissement de cette préoccupation. Voilà ce qu’est leDënkart, 
et c est lui qu il convient d’étudier pour se faire une idée de la 
dernière phase de l’orthodoxie mazdéenne en Iran. Nous sentons 
bien que le fait d’exprimer la doctrine d’un magistère quasi 
officiel donne à cet écrit un caractère particulier. Les documents 
de cette espèce n’insistent généralement pas sur ce qui, dans 
une croyance, est le plus courant ou le plus vécu. L’intérêt se 
porte davantage sur ce qui risque d’être oublié et sur ce qui est 
objet de controverse. On n y cherchera donc pas un exposé 
équilibré et intégral. On se souviendra, en outre, que le Dënkari 
nous est parvenu amputé de ses deux premiers livres et que nous 
ignorons la nature de leur contenu.

L’histoire des manuscrits du Dënkarl a été faite par West 
notamment dans l’Introduction du tome IV de ses Pahlavi
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6 LIÎ DËNKART

Texts (SBE, 37, 1891), et par D. M. Madan dans la préface de 
son édition du texte pehlevi. En bref, vers 1783, le manuscrit 
que nous appelons aujourd’hui B, conservé à la Mulla Feroz 
Library, fut rapporté de Perse à Surat : prêté au Dastur de la 
communauté parsie de cette ville qui s’en fit faire une copie, le 
manuscrit perdit, avant d’être relié, près de soixante-dix feuilles 
qu’on put retrouver par la suite. Un autre texte, partiel, contenu 
dans un manuscrit de Copenhague, représente une tradition 
manuscrite indépendante du manuscrit de Bombay. L’ouvrage 
a été édité intégralement deux fois. L’édition des Sanjana pré­
sente 1 inconvénient d’être composée, notamment pour le troi­
sième livre, le plus difficile, en caractères qui ne diversifient pas 
suffisamment les diverses ligatures ; mais une comparaison avec, 
l’édition Madan, avec la copie de la Bibliothèque de Münich 
faite pour Haug, et enfin avec une photographie du manuscrit 
original que j’ai pu me procurer depuis (1), montre que l’éditeur 
a été, dans l’ensemble, fidèle à son modèle. Par contre la traduc­
tion, passable pour les livres narratifs, pour ceux que West avait 
déjà traduits, est, pour les livres III et IV, franchement inuti­
lisable. L édition de Madan, de prétention plus modeste, et aussi 
plus commode (le texte apparaît seul sans traduction gujaratie 
ou anglaise), suit le prototype avec l’appoint de plusieurs copies 
des fragments dispersés auxquels l’éditeur n’a pas eu accès ; les 
chapitres n étant pas numérotés, on devra se donner la peine 
d’établir une concordance entre les éditions de Sanjana et de 
Madan et la traduction par West des livres VII, VIII et IX. 
Ce travail est fait, pour ce qui est du livre III. dans notre 
appendice.

Les deux premiers éditeurs méritent notre reconnaissance 
pour avoir transcrit un texte qui n’est pas toujours facile à 
déchiffrer. Le manuscrit B est, en effet, l’œuvre de plusieurs 
mains. L une d elles a la fâcheuse habitude graphique d’écrire 
identiquement la lettre G/D/Y et la lettre K ; or, c’est précisé­
ment le scribe du livre IV, qui est l’un des plus difficiles de tout 
l’ouvrage.

(1) Grâce à l’obligeance de M. Maneckji Unvala que je tiens à remercier ici.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 7

Parfois les mots sont tellement serrés dans la ligne qu’on 
n est pas toujours sûr de la manière de les couper. Certaines 
ligatures sont « élargies » de manière à « justifier » les lignes qui 
seraient trop courtes. On peut observer ces particularités sur les 
quelques pages reproduites en fac-similé au début du tome XIII 
(1912) de 1 édition Sanjana. Comme il arrive dans la plupart des 
manuscrits pehlevis, les mots mal écrits ne sont pas exponctués : 
le scribe s’est contenté de se corriger, à la suite du mot (ou, 
plus souvent, du début du mot) mal écrit, en l’écrivant correc­
tement. Il est, en général, assez facile, lorsque le contexte est 
intelligible, de s apercevoir de l’existence d’une correction. Les 
phrases sont séparées par trois points en triangle, auquel s’ajoute 
parfois un blanc. Mais cette ponctuation ne correspond pas 
toujours aux véritables articulations du texte. La séparation 
entre les mots n est pas toujours nette : c’est le cas notamment 
de la conjonction 11 et de Vizafat sur lesquels repose une bonne 
partie de la syntaxe ; non seulement il leur arrive d’être liés 
au mot précédent ou au mot suivant (ce dernier accident ne se 
présente pas pour Vizafat), ce qui peut déformer de façon fatale 
la physionomie d’un mot, mais ils sont souvent omis ou ajoutés 
par erreur. Le travail de correction est particulièrement délicat : 
pour ce qui est de la conjonction « et », même lorsque le sens 
l’imposerait, il n’est pas toujours certain qu’il faille la suppléer 
dans une prose dont la construction est assez libre pour s’accom­
moder de propositions qui se succèdent sans autre connexion 
que celle que dicte le sens, et d’énumérations, dont les termes 
pourraient n être séparés que par une virgule. De même, l’omis­
sion de 1 izafat peut être due autant à la distraction du copiste 
qu à un usage dérivé de la scription du persan en écriture arabe, 
où Vizafat est rarement noté.

** *
Nous nous proposons ici de décrire et d’analyser avec quelque 

détail, les livres III, IV et V du Dënkart, les moins accessibles 
et, partant, les moins exploités, qui nous semblent constituer 
un tout. C’est sa partie proprement apologétique, celle qui 
confronte le mazdéisme avec ses détracteurs et avec ses rivaux.
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8 LE DËNKART

et leur oppose tout naturellement une argumentation philo­
sophique.

Le livre VI est un « trésor » de sagesse morale mazdéenne : 
il ne souffre pas d’être résumé, mais, à son propos, nous étudie­
rons un aspect important de cette doctrine morale, la classi­
fication des vertus et des vices, dont l’origine remonte, nous le 
verrons, à une époque ancienne. Cela nous permettra de dater, 
du moins relativement, les influences étrangères qui s’y laissent 
déceler : elles sont très certainement anté-islamiques.

Le livre VII, consacré à la légende de Zoroastre, et les 
livres VIII et IX qui résument, ou suivent de près, les Nasks 
de 1 Avesta (de 1 Avesta perdu comme de l’Avesta préservé) nous 
amèneront à traiter de la nature du zand et de l’esprit de l’ensei­
gnement traditionnel dans 1’ « église » mazdéenne.

Enfin nous examinerons quelques particularités de la langue 
du Dënkart, qui représente un des moments les plus singuliers 
de 1 évolution de 1 iranien, et un cas digne de figurer dans une 
sociologie historique du langage.

** *

L auteur du Dënkart se nomme lui-même au dernier chapitre 
du livre III où il décrit la transmission, les pertes successives 
et les restaurations de l’écrit fondamental de la révélation 
zoroastrienne, qu’il nomme « l’écrit du Dën Kart » (dënkart 
nipïk). C est 1 œuvre des disciples de Zoroastre, qui l’ont inter­
rogé et qui ont noté ses enseignements, c’est-à-dire la Dën, la 
plénitude de la connaissance religieuse révélée. L’auteur compare 
cette transmission à celle d’une lumière émanant d’une première 
source lumineuse. C est ce document que Vistâsp a ordonné 
d écrire pour le conserver dans son trésor royal, mais aussi pour 
le répandre. Plus tard, Dârâ, fils de Dârâ, en fait confectionner 
une copie pour le diz i nipist, c’est-à-dire pour les archives 
impériales (1). C’est cet exemplaire qui est brûlé au moment de

(1) Tout le passage a été traduit par M. Zaehner (Zurvan, pp. 7-9), Je n’insiste 
pas ici sur les points où je lis et interprète autrement que lui, sinon pour signaler une 
correction abusive, grosse de conséquences, qu’il introduit en M. 412, 4 • le texte 
porte : Daraij-i Dârâyân hamâk apastâk u zand cêgôn ZarluxS! hac Ohrmazd patgrift
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 9

1 invasion d’Alexandre, tandis que l’exemplaire du trésor royal 
tombe aux mains de celui-ci, et est traduit ou « interprété » en 
grec (1), grâce au savoir des anciens (pat âkâsïh i pësïriïkân).

Ces textes sont si connus (2) qu’il est à peine besoin d’y 
revenir. Nous voudrions seulement faire remarquer que Dën kart 
est le nom donné par l’auteur de notre ouvrage, en premier au 
livre contenant la Révélation reçue par Zoroastre et notée par 
ses disciples. C’est cet écrit que Valaxs va faire « recueillir », 
après l’invasion d’Alexandre, comme le fera, après l’invasion 
arabe, un chef de la communauté mazdéenne. Aturfarnbag-i 
Farruxzâtân, qui le transmet à son successeur, probablement 
son fils, Zartuxsf-i Aturfarnbagân ; l'ouvrage comporte alors non 
seulement apaslâk a zand, mais aussi des « dires des anciens » 
pôryôthësân gôbisn. et nous savons que les souverains sassanides 
n avaient pas craint d y adjoindre des livres indiens et grecs, 
évidemment en traduction pehlevie. A la suite d’une catas- 
tiophe dont la nature n’est pas précisée, l’exemplaire du livre 
confié à Zartuxst s abîme, se déchire, finit en si mauvais état 
qu’il s’agit encore une fois de le reconstituer : c’est l’œuvre de 
celui qui écrit : « Moi. Âturpât i Ëmëtân. » Mais son labeur ne 
se borne pas à cela : il en fait des extraits (hacis vicït) qu’il 
met en ordre, mais aussi, a partir de ce matériel composite, il 
rédige un ouvrage nouveau qu’il appelle, « à l’instar du Dën 
Kart nipïk, le Dën Kart des Z 000 chapitres », qui est l’ouvrage 
pehlevi que nous connaissons sous le nom de Dënkart.

Nous retrouverons plus loin l’œuvre considérable d’Àtur- 
farnbag-i Farruxzâtân. en étudiant les livres IV et V, qui se 
donnent pour des extraits de ses écrits. Il semblerait que la part

nipislak pacën 2 cuak pal ganj i saspikân ëctik pal dii i nipisl dâslan /ramûl. M. Zaehner 
corrige nipislak en nipislan et traduit : < ... commandcd that two copies of ail the 
Avesta and Zand should be written... ». Ce serait donc Diirây qui aurait, le premier, 
lait mettre par écrit la révélation jusque-là conservée oralement; le texte dit seule­
ment qu il ordonna de taire faire deux copies de t’écrit (nipislak), ce qui laisse entendre 
que celui-ci existait avant lui.

(1) M. Olaf Hansen a voulu déduire de ce passage que le texte du livre saint 
avait été transcrit en caractères grecs, cf. Die Berliner Hephthaliten-Fragmente,
« La Nouvelle Clio », 3, 1951, pp. 64 sq. Son interprétation ne m’a pas convaincu’

(2) Rappelons les études les plus récentes : H. S. Nyberg, Die Beligionen des
allen Irans, Leipzig, 1938, chap. 8 ; H. W. Bailey, Zoroaslrian Problems in the ninth- 
cenlury Books, Oxford, 1943, chap. V ; R. G. Zaehner, Zurvan, a Zoroaslrian Dilemma 
Oxford, 1955, chap. I et IL ’
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10 LE DËNKART

d Àturpat-i Emëtân ait été plus personnelle dans la composition 
du livre III ; mais le début du livre manque, où l’auteur a l’habi­
tude d’indiquer ses sources. Quant à son identité, elle n’est pas 
aisée à établir étant donné la fréquence de son nom dans la 
prosopographie mazdéenne. A la base de notre chronologie, nous 
pouvons mettre les historiens musulmans : au Xe siècle, Mas'üdi 
nous apprend que « le Mobed des Perses, au moment où est 
écrite cette histoire, c’est-à-dire en l’an 345 (A. D. 955), pour 
la terre du Djebal, de l’Irak et les autres pays de l’Ajami, est 
« Anmad », fils d Asavahist. Avant lui, ces contrées avaient pour 
Mobed Isfendiar fils d’Adarbad, fils d’ « Anmid » que Râdi fit 
mourir à Bagdad en l’an 325 » (A. D. 936) (1). Hamza Isfahânî. 
à la meme époque, connaît de son côté un mobed qui se nomme 
Êmët i Asavahistân ; et une rivâyat persane inédite, traduite par 
West {PT, I, p. 148, note), rapporte qu’en 300 de l’ère de 
Yezdegerd (A. D. 932) un certain Àturpat-i Mahraspandân-i 
Asavahistân remania une dernière fois le « Dënkart ». Enfin, le 
Fihrist d Al-Nadim (composé en 987) connaît également un 
mobed du nom d Emët. Pour identifier l’Emët père de notre 
Aturpàt, nous avons donc, en prenant comme terminus posl 
quem la date de Zartuxst (fils d’Àturfarnbag, le contemporain 
du caliphe Ma mun 813-833 A. D.), c’est-à-dire à peu près le
milieu du ixe siècle, à choisir entre le personnage qui serait le 
grand-père d’Isfandyâr (mort en 936) et le père d’un Àturpât, 
d’une part, et le contemporain de Mas'üdi, et de Hamza, d’autre 
part. Que celui-ci ait eu un fils nommé Àturpât, nous l’ignorons, 
mais le nom est fréquent. Notre chronologie présente donc un 
flottement d’un demi-siècle environ, mais quel que soit notre 
choix, nous constatons que la rédaction du Dënkart peut se 
placer au xe siècle. Un critère interne, une donnée historique à 
laquelle, croyons-nous, fait allusion le chap. 29 du livre III (2),

(1) Tanbih, trad. Carra de Vaux, p. 149.
(2) Les chap. 28 et 29 traitent de la « couleur » propre à l’Iran, représentée 

par sa loi et sa religion (dût u dên) et montrent qu’elle convient également aux pays 
avoisinants qui ont passé sous sa domination. Sur le rôle « évangélisateur et civili­
sateur » de l’Iran, voir notamment Dk., M. 459-460, traduit par Bailey (Zor. Probl. 
PPàl6.1 2;164)Jet m°,n étude. sur “ L? con<ïuête de l’iranisme et la récupération des mages 
hellénisés », dans 1 Annuaire de l'École pratique des Hautes Études, Section des Science^ 
religieuses, 1956-1957.

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 11

la chute du royaume khazare, qui se place en 965, nous incline 
à préférer une date tardive et à identifier l’£mêt contemporain 
de Mas'üdi avec le père de l’auteur du Dënkart (1).

Àturfarnbag-i Farruxzâtân, disions-nous, est le contempo­
rain de Ma'mün : c’est, ce que nous savons avant tout par le 
Gujaslak *Abdallah (2) (vulgo : Abalis), où il figure dans une 
controverse publique qui se tint en présence du caliphe. Il est 
cité comme étant « l’auteur du Dënkart » par Martân Farrux-i 
Ûhrmazddâtân, l’auteur du Skand-Gumanïk-Vicar (IV, 107; 
IX, 3 ; X, 55), qui fait grand usage de son œuvre, au point de 
lui en emprunter un chapitre entier (SGF, IX). Manuscihr, dans 
son Dâlistân-i Dënïk fait mention de lui (88, 8) comme d’une 
autorité en matière de larif ecclésiastique, et le nomme plusieurs 
fois dans ses Épîtres (1. m, 9 et II, i, 13). Dans le deuxième 
passage, il est également question de son fils Zartuxst, mais le 
style de ces lettres est si obscur que l’on ne peut en tirer grand- 
chose. Maneck F. Kanga (3) veut y lire une allusion à la conver­
sion de Zartuxst à l’Islam, et rapproche le texte ainsi interprété 
de celui du Dënkart III, 420). où Àturpât-i Ëmêtân rapporte 
la « catastrophe » survenue a l’exemplaire des Écritures transmis

(1) C’est lu conclusion à laquelle s’arrête aussi .1. .1. Muni dans son intéressante 
étude : « The Mobadan Mobad Oinid bin Ashavast referred tu bv Hamzâ Ispahâni. 
Who was he? » dans Sludia Indo-lranica, Ehrengabe fiir Wilhelm Geiger, Leipzig, 
1931, pp. 274-288, où il invoque aussi un texte du Grand EundahUln et où il rappelle 
l’existence d’une longue rivüyat, qui porte son nom et qui ne nous est connue que 
par la brève descriplion de West dans le Grundriss, II, pp. 105-106. Le texte a pu 
être utilisé par des savants parsis, cL .1. C. Tavadia, Sâyasl në- Sâyasl, Hamburg, 
1930, pp. 4-5, et 13. N. Duabuar, The Persian Rivayats of Ilormazyar Framarz and 
ailiers, Bombay, 1932, pp. 225 et 377. Une copie, faite pour West, a dû être acquise 
après sa mort par Salemann, pour le Musée asiatique de Leningrad. Kanga, dans 
l’article cité plus loin sur Manuscihr, dresse une généalogie des descendants d’Aturpât 
i Mahraspandân, le Grand-Mobed de Shahpuhr II ; il fait d’Emët i ASavahistân 
le propre neveu de Manuscihr. Par contre, il identifie Zurvnndüt, un des frères de 
ManuScihr avec le jurisconsulte du même nom, cité dans le Mâligân i Hazâr Dâlistân, 
ce qui me parait démenti par le fait que ce livre ne cite que des juristes contemporains 
des Sassanides. Sans connaître l’article de Modi. M. Maskür a repris le texte de Hamza 
et rejoint sa conclusion.

(2) Cette lecture est fondée sur un passage de l’opuscule (1, 12), où il est dit que 
« d’abord le nom d’... était Dadv-ôhrmazd » (... fralom dadv-ôrhmazd nâm but) ; il 
faut en conclure que le nom musulman du personnage était arabe, et probablement 
la traduction de son ancien nom mazdéen « créature de Dieu ». Je lisais naguère 
Yaballaha, mais il ne saurait s'agir d’un nom syriaque. Cf. Skand Gumânïk Vicâr, 
la Solution Décisive des Doutes, Fribourg-en-Suisse, 1945, p. 244.

(3) Pahlavi Version of the Vai/s, Bombay, 1941, p. iii, et Life and Letters of 
Manushchihr Goslijam, dans Poure Davoud Memorial Tofume, Bombay, 1951, p. 197.
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12 LE DÊNKART

par Àturfarnbag à son fils. Je ne vois rien de tel dans YÉpître, II, 
i, 13, sinon qu’il y est question des « musulmans qui, lorsqu’ils 
eurent entendu (qui ?), approuvèrent et les secrétaires écrivirent
une réponse... (musulmânân ka.sân asnGt, adak.sân nëvak pasan- 
dït u râzïkân pâsaxv nipist ku...).

Enfin, un petit nombre de ses sentences sont contenues dans 
les manuscrits dont Jâmâsp Asânâ a tiré ses Pahlavi Texls 
(pp. 79-80).

Les deux témoignages capitaux de l’activité littéraire d’Àtur­
farnbag sont les livres IV et V du Dënkarl. Nous en donnons 
plus loin une analyse qui nous permettra de nous faire une idée 
de la science et des préoccupations « apostoliques » de cet homme 
remarquable.
_ On n’a pas suffisamment remarqué un autre nom qu’Àturpât-i

Emëtân inscrit tout à la fin de son dernier chapitre, celui d’Ôsîtâr 
i Zartuxstân. Son Dënkart des 1 000 chapitres, nous dit Aturpât. 
a été envoyé aux plus dignes et éminents docteurs de la loi 
(ô aparmat i pahrom dënburlârân i andar zamân) parmi ses 
contemporains ; il est parvenu non seulement aux Mazdéens 
(hudënan), mais à d’autres Iraniens (apârïk ërân), et il a été 
« renforcé ^(hambun afzârlar âpâc kart), grâce à l’apport des 
disciples d Ôsïtâr i Zartuxstân, qui ont été interrogés à leur tour 
sur la « religion » d’Ôsîtâr (hac.c hân i apartom kart havistàn i 
Osïtâr i Zartuxst pat âpâc-pursïtârïh i hac Ôsïtâr Vëhdën). Dans 
1 ignorance où nous sommes de tout ce qui concerne cet Osïtâr, 
il serait vain de chercher à identifier son père avec le fils d’Àtur- 
farnbag.

** *
Les chapitres du livre III relèvent de plusieurs genres 

littéraires.
Le chapitre du type moyen ou courant dont la longueur ne 

dépasse pas deux ou trois pages est de beaucoup le plus fréquent.
, Trois chapitres beaucoup plus longs sont consacrés à des 

thèmes dont le traitement exige une certaine ampleur, soit qu’il 
s agisse d une systématisation quasi exhaustive, comme c’est le 
cas du Traité de médecine, chap. 157 (M. 157-170) et de Y Apologie
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 13

du mariage consanguin, chap. 80 (M. 72-80), soit qu’il s’agisse 
d un sujet traité ailleurs plus brièvement, comme le grand cha­
pitre cosmogonique 123 (M. 119-125), qu’éclairent de nombreux 
parallèles et dont on peut dire qu’il expose une doctrine cons­
tamment sous-jacente.

Un troisième type est représenté par une série de chapitres 
jumelés qui rapportent les dix Préceptes ou Conseils (andarz) 
de Zartust, suivis des dix « contre-préceptes » du maudit Axt 
(chap. 195-196) ; les dix Préceptes de Sên et les dix contre- 
préceptes de Rasn-Rës (chap. 197-198) ; ceux d’Àturpât-i- 
Mahraspandân et ceux de Mânï (chap. 199-200); ceux de Husrôy 
et ceux de Dahâk (chap. 201-202) ; enfin, distincts de ce groupe 
compact, ceux de Yam et de Dahâk (chap. 287-288). Le genre 
littéraire du andarz nous est bien connu par nombre de textes 
que leur simplicité de style et de vocabulaire a contribué à 
diffuser : il est utilisé ici dans la perspective apologétique du 
livre III ; ces sentences répondent à des hérésies, présentent, du 
moins, tout ce qu il faut pour répondre à des erreurs anciennes 
ou actuelles. Pareille systématisation est la marque d’une unité 
de motif dans l’organisation du livre III, plus efficace que ne 
le laisserait deviner, à première lecture, la déconcertante suc­
cession de ses 420 chapitres.

Certains chapitres se trouvent en double. Nous en avons 
relevés (mais notre liste est-elle complète ?) trois, dont le doublet 
se présente à des intervalles très divers. Ce sont les chap. 39=53, 
88 = 156, 266 = 397.

L examen des variations entre les deux textes est instructif. 
Tandis que les légères variantes du chap. 53 par rapport au 
chap. 39 sont en général des améliorations, celles du chap. 156 
par rapport au chap. 88 comportent une addition de près de 
deux lignes, mais aussi d’autres changements. Enfin, on ne sau­
rait purement et simplement assimiler à une « correction » le 
changement que subit au chap. 397 le texte du chap. 266 : 
là où celui-ci emploie pat, celui-là emploie apâk ou apar dans 
la même fonction ; visât (266) devient visâtak (397), pat mahmânïh 
i Vohuman pat axv (par l’habitation de Vohuman dans l’esprit) 
devient pat zôr i Vohuman... (par la puissance de Vohuman) ;
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14 LE DËNKART

spur mahmânïh (complète habitation) devient pur mahmânïh 
(pleine habitation) ; dûrïh (éloignement, distance) remplace 
yutâkïh (distinction, séparation) ; d’autres petites différences dans 
le choix et surtout dans l’ordre des mots démontrent qu’il s’agit 
d’une autre version plutôt que d’un doublet d’un texte original.

Quelles conséquences peut-on tirer de ces deux faits pour 
1 histoire de la composition du livre III ? Les doublets démontrent 
à coup sûr qu’il existait une Vorlage dans laquelle ont puisé 
éditeurs et copistes. La disparition du chap. 239, dont le titre 
seul est demeuré, et sa présence dans le chap. IX du 5GF (1) 
comme citation explicite du Dënkart, suggèrent que l’auteur du 
SGV s’est servi d’un « exemplaire » (2) qui n’est pas celui dont 
provient notre unique copie, où ce chapitre manque — à moins 
que ce ne soit précisément de cette copie ou de son « exemplaire » 
qu il 1 aurait matériellement découpé.

S’il n’est guère possible de retrouver le plan du livre, on 
peut cependant analyser les procédés de groupement des cha­
pitres et montrer que ce n’est pas le hasard qui a présidé à 
leur rapprochement. On constate, en effet, que des chapitres 
consécutifs traitent d un même sujet ou de sujets apparentés, 
ou que 1 auteur a passé d’un sujet à l’autre à la faveur d’un 
mot qui sert en quelque sorte de charnière. Sans viser à être 
complet, nous signalons ici un certain nombre de groupements 
caractéristiques :

Chap. 78 et chap. 79 : la transition est faite grâce au mot 
âmâr (compte des mérites de l’âme) ; chap. 83 et 84 : notion 
de Fraskart ; chap. 87 et 88 : Zaratuxstrôm ; chap. 89 et 90 : 
mizd (récompense) ; chap. 94 et 95 : les êtres de la contre- 
création ; chap. 94 et 97 : les Poryôtkêsân ; chap. 98 et 99 : 
notion de vicïtâr dahisnîh (création, ou don, d’élection).

Chap. 101 et 102 : Zaratuxst ; chap. 106 et 108 ont tous 
deux l’expression : pat cand andar gumëcakïh sâgët u pour autant 
que cela est possible dans la condition du mélange » ; chap. 107 : le

(1) Voir mon édition et la note, p. 112.
. (2) Au sens où ce terme est parfois employé dans la paléographie du Moyen

Age latm pour désigner le modèle (unique ou, plus souvent, multiple), qui servait 
aux écrivains chargés par le libraire de reproduire les « copies » d'un ouvrage.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 15

ciel et l’enfer ; 108 : les dieux et les démons ; 109 : les attributs 
de Dieu ; chap. 110 et 111 : le salut ; chap. 114 et 118 citent 
tous deux des textes avestiques ; chap. 120 et 121 : la volonté 
et le plan de Dieu ; chap. 123 : la destruction du mal ; 124 : la 
lutte cosmique ; 125 : l’ardeur au combat ; chap. 133 : la vertu 
chez les souverains ; 134 : l’amahraspand Sahrevar ; 135 : le 
xvarrah , chap. 138 : la semence du bien ; 139 : la semence de 
l’homme ; chap. 147 et 148 : le vouloir ; chap. 149 : la variété 
des religions ; 150 : critique des religions ; 151 : les doctrines 
diverses sur les rapports de Dieu et du mal ; 152 : la provenance 
du mal ; 154 : la Mesure, contre le mal ; chap. 155 et 156 : notions 
d augmentation et de diminution, de croissance et de décrois­
sance ; chap. 171, 1/2. 174 et 1/5 : les châtiments et les récom­
penses, l’enfer et la liberté.

Chap. 221 : la Fraskart, le temps ; 222 : la domination de 
l’homme : la Fraskart ; 223 : domination de l’homme ; 224 : les 
légions d’Ohrmazd ; chap. 230 : la dën en l’homme ; 231 : le 
corps et 1 âme ; 232 : activités de l’homme ; 233 : la connais­
sance ; 234 : actions et omissions ; 235 : l’odeur de l’homme : 
l’âme et le corps ; chap. 238 : la bonne religion et la mauvaise 
religion ; et 240 : la connaissance, sont reliés par la notion de 
sand « opinion » ; chap. 297. 298, 299, 301 : la dën et la Mesure.

Chap. 302 : les connaissances nécessaires au bon juge ; 303 : 
application à des cas historiques de contestations entre Iran et 
Turan ; chap. 304 : a l’autorité de Dieu ; 305 : les périls de la 
vie ; 306 : le salut ; chap. 315 : sur la parole et 316 : sur l’âme 
et le corps ; la transition se fait par une image relative à l’eau, 
reprise dans un développement sur les Amahraspand Hordât et 
Amurdat ; chap. 317 : la mort et le profit qu’on en tire, et 318 : 
les causes de la mort ; chap. 320 : les récompenses et les châti­
ments, les bénédictions ; 321 : les bénédictions, l’exemple de 
Féridun ; 322 : la paternité légitime, Féridun ; chap. 323, 326, 
327, 328, utilisent chacun les notions de mobilité et fermeté, 
risque et bonheur ; chap. 345 : les conquérants, fléaux de l’Iran ; 
347 : les mauvaises époques de l’histoire iranienne ; 349 : la 
religion et la royauté ; enfin les chap. 355,356,357,359,361, 363, 
366 et 405 traitent tous, plus ou moins directement, du xvarrah.
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LE DÊNKART16

** *
S’il faut indiquer les thèmes dominants de cet ensemble, voici 

ce qu’il nous semble possible de proposer. Tout s’ordonne autour 
de deux pôles : la thèse du dualisme, développée sur le plan du 
dualisme cosmique, preuve et indice du dualisme transcendant, 
et éclairant la question de la coexistence physique des contraires ; 
quant à la cosmogonie et à l’anthropologie, elles répondent à 
cette recherche d une physique (théorie du mouvement, du deve­
nir et de la corruption, des puissances de l’âme, etc.) qu’on 
s’efforce d’intégrer dans la métaphysique dualiste.

La notion de Bonne Religion (mazdéenne) commande la 
doctrine pratique dont la répartition en chapitres ne reflète, elle 
non plus, aucune architectonique : mais elle s’articulerait, elle 
aussi, en thèmes : équivalence Vêh Dên = Patmân (mesure) = 
= asnxrat (intelligence innée) ; sur le plan social : complémenta­
rité de Vêh Dên et de royauté (xvalâyih) ; sur le plan personnel :
« physique des vertus et des vices », habitation de Vohuman 
dans l’âme des justes ; fins dernières (retour à Dieu ; transfigu­
ration, et corps eschatologique).

Ces théories de « théologie fondamentale » sont présupposées 
à l’exposé de l’histoire de la révélation selon les sources, tel 
qu’il se trouve dans le VIIe livre ; le IIIe livre contient donc 
fort peu de matériaux relatifs au « donné révélé » comme tel. 
Nous sommes sur le plan de la démonstration rationnelle, ou, 
tout au plus, de l’apologétique « défensive ». Ce caractère appa­
raîtra d’autant mieux si l’on compare le livre III avec le chapitre 
théologique et cosmogonique du Grand Bundahisn. Ici, c’est 
l’image qui domine dans le mode d’exposition du grand drame 
métacosmique : là, on ne décrit pour ainsi dire jamais l’agression 
d Ahriman dans les sphères d’Ohrmazd ; l’agression (êbgat) est 
envisagée dans ses conséquences cosmiques plutôt que dans sa 
nature « d’événement », ce qui n’indique, précisons-le, qu’une 
préoccupation différente sans aucun changement véritablement 
doctrinal. Plus frappant encore est le contraste entre les pro­
cessions des amahraspand, mis en liaison avec leur domaine 
cosmique et avec le cycle liturgique, dans le Grand Bundahisn
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 17

(éd. Ank. 2-24), d’une part, et de l’autre, assimilées au nombre 
« procédant », de l’unité selon un schéma quasi néoplatonicien, 
au début du livre IV du Dënkart. Or, ces deux ouvrages sont 
sensiblement de la même époque, postérieurs l’un et l’autre à la 
conquête musulmane ; c’est la méthode, c’est l’intention, c’est 
aussi le public, qui diffèrent.

En effet, à quelques exceptions près (1), tous les chapitres 
du livre III portent, à la suite de leur titre, la mention : hac 
nikëz i Vëh Dën. « De l'exposition de la Bonne Religion. » Il ne 
s’agit évidemment pas d’une source littéraire, d’un ouvrage 
auquel aurait puisé 1 auteur du Dënkart. Le nikëz est un procédé 
d interprétation de l’Écriture, ou, plus largement, de la Révéla­
tion. G est à la fois 1 operation, et le résultat de l’opération par 
laquelle on explicite la révélation. C’est une interprétation auto- 
iisée, qui ne semble pas se confondre avec les opinions des 
docteurs de la loi. Le chap. III. 269 (M. 284), qui traite de la 
conduite, du gouvernement (râyënisn) de l’homme pour ce qui 
est du gëtî et du mënôy. conclut que la manière la plus profitable 
de conduire ses affaires en ce monde est de les régler selon la 
Vëh Dën nikëz et les opinions (caxstak) des Anciens (pôryôtkë- 
sân). et ce rapprochement se retrouve dans les Épîtres de 
Manuscihr (1, v, 2), où il est dit que « d’autres croient que le 
nihëz i Dën est le ca.rslak des deslours », mais le contexte est, 
tomme à 1 ordinaire dans cet ouvrage, obscur, et on ne saurait 
dire si Manuscihr prend a son compte cette identification. 
Àturpât-i Ëmëtân aux dernières lignes du livre III, déclare que 
son « Dënkart des 1 000 chapitres est un nikëz i Vëh Dën âkâsïh 
(du savoir mazdéen) ». Ailleurs nikëz semble dire simplement
« savoir » : ainsi le chap. 117 (M. 191) se termine par les mots : 
Vëh Dën âkâsïh. « c’est là l’enseignement de la Religion » (de même 
que I on trouve : Vëh Dën paitâk : « C’est là l’enseignement révélé 
de la Religion ») et le chap. 87 (M. 87) par les mots de sens équi­
valent : Vëh Dën nikëz. En III, 372 (M. 355, 1), nikëz i Ohrmazd 
pâr-varzïh signifie « l’exposé de l’activité plénière d’Ohrmazd », 
qui est une des marques caractéristiques de la religion mazdéenne.

(1) Ce sont les chap. 35, 52, 55. 65. 78, 161, 175, 190, 196-202, 299, 325, 372. 
J.-P. I>E MENASCE 2
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18 LE DËNKART

L’expression hac dën nikëz, « de l’enseignement de la reli­
gion », ou paitâk hac dën nikëz, se trouve assez fréquemment 
dans le corps des chapitres du livre III. Par contre, la clause 
hac nikëz i Vëh Dën est absente du titre d’un certain nombre 
de chapitres qui traitent précisément de la Dën elle-même ou 
des livres où elle s’exprime : ces considérations, le plus souvent 
formelles, n’ont pas pour source la Dën, qui anime la théologie 
de l’ouvrage. C’est le cas du chap. 299, que nous traduisons ici 
à titre d’exemple.

« L’arrangement et l’ordonnance sainement pédagogique de 
ce livre du Dënkari, en chapitres, est pour le succès de la Bonne 
Religion, la considération pure vient de l’enseignement des mots 
même de la religion, sans admixtion de recherche de soi. En se 
conformant à l’autorité des Anciens, et à la contemplation du 
savant ërpat, c’est ce qu’a fait l’ordonnateur de ce livre. »

L’examen des textes du livre III permet de conclure que le 
mot n’a pas un sens technique exclusif qui désignerait un procédé 
particulier de l’exégèse mazdéenne : si bien que lorsque nous 
retrouvons le mot au début du livre VII (M. 591, 6), tout entier 
consacré à la légende de Zoroastre, d’après d’anciens textes 
avestiques sollicités à l’appui d’un récit plus tardif, il faut nous 
garder de lui donner une acception par trop précise (1). A propos 
de ce livre, on a prononcé le mot de midras, et l’analogie que 
cet emploi suppose n’est pas dépourvue de fondement ; mais pas 
plus que le nikëz du livre VII n’est strictement un midras, le 
nikëz du livre III n’est exclusivement une théologie spéculative.

Le nikëz du livre III a bien plutôt une fonction défensive : 
il entend présupposer que les principes qui gouvernent 1 argu­
mentation apologétique de l’auteur mazdéen sont contenus dans 
la Révélation, laquelle s’identifie sous un certain aspect, avec la 
raison même. C’est tout le sens des nombreux chapitres, qui 
proclament l’équivalence de dën et d’âsn-xrat, « l’intellect »,

(1) Citons encore quelques passages du livre III, autres que les titres de cha­
pitre, où se trouve employé le mot nikêï : 62, 17 ; 74 2 ; 84, 19 ; 87, 2 ; 87 5 ; 95, 4 ; 
192 23-144 9 • 147, 5 ; 156, 7 ; 158, 15, 20, 21 ; 160, 14 ; 173, 5 ; 177, 11 , 183, 9 , 
184’ 6 ; 189, 20 ;’232, 5 ; 241, 14 ; 260, 22 ; 265, 22 ; 267, 3 ; 274, 16 ; 277, 14 ; 282, 8I ; 
284’ 19 ; 285, 4 ; 289, 13 ; 307, 7 ; 366, 22 ; 399, 8 ; ce sont, pour la plupart, des 
« reprises » du vêh Dën nikêi du titre.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 19

principe d’une telle importance, dans notre ouvrage, que nous 
le verrons mis à profit en morale aussi bien que dans la théodicée 
et dans la théorie de la révélation. La mise en œuvre de cette 
notion fondamentale se décèle au mieux dans les chapitres où 
l’apologétique se déclare franchement. En les passant en revue, 
on saisira à la fois la méthode utilisée et l’objet privilégié en 
faveur duquel fonctionne cette dialectique : la démonstration 
du dualisme par reduclio ad absurdum du monothéisme négateur 
du Principe mauvais.

Dans bon nombre de chapitres du livre III, après un exposé 
proprement doctrinal, on applique les principes et les conclusions 
qui ont été mises en œuvre, à la réfutation d’une position tenue 
par les kêsdârân, adeptes d’une kês, c’est-à-dire (fausse) doctrine. 
(Les textes manichéens précisent bien cette nuance péjorative ; 
cf. Mir. Man., II. Glossaire s. v. kys.) Nul doute qu’il ne faille 
voir ici les musulmans, qui ne sont jamais désignés par leur nom. 
comme le sont les Juifs (Yahiit) et les chrétiens (tarsâk) (1). 
Il est vrai que, dans un seul cas exceptionnel, d’ailleurs parfai­
tement clair, au chap. -10, les kêsdârân sont les chrétiens, et l’on 
examine leur doctrine des processions trinitaires (2). Les quelque 
cinquante chapitres du livre III, qui font mention des kêsdârân, 
nous renseignent sur les doctrines musulmanes le plus nettement 
combattues par la critique mazdéenne.

Dès le chap. 35, l’auteur s’attaque à une notion coranique 
bien connue, celle de Mohammed comme sceau de la prophétie, 
c’est-à-dire comme le dernier, absolument parlant, des pro­
phètes. Les mazdéens objectent que, aux termes mêmes de la 
doctrine musulmane de la prophétie, le dernier des prophètes 
devrait annoncer et inaugurer une ère d’immortalité et de justice. 
Or tel n’est pas le cas, puisque c’est un régime de conquêtes 
et de violences que l’Islam a inauguré. Au chap. 241, on s’appuie 
sur un texte coranique pour laver les mazdéens du reproche 
d’idolâtrie. Il s’agit d’un argument ad hominem : ceux qui

(1) Sur les yahiit, voir, par exemple, Dk., 152, 7 ; 179, 20; 186, 9; 213, 3, 5 ; 
214, 15 ; 253, 19, 21 ; 254, 2 ; 299 passim ; 301, 20 ; 523, 5 ; 545, 20. Sur les noms 
que l’on donnait aux chrétiens, ou qu’ils se donnaient à eux-mêmes, voir mon 5GF, 
pp. 206-209.

(2) Transcrit et traduit SGV, pp. 224-225.
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20 LE DÊNKART

vénèrent les astres comme créatures de Dieu, et d’une adoration 
« seconde », ne sont pas plus coupables d’idolâtrie que les musul­
mans qui croient, d’après le Coran, que Dieu a ordonné aux 
anges d’adorer Adam (cf. SGE, XI, 52-57). Le rapport entre 
l’omniscience, la toute-puissance divines, le péché des créatures 
et le châtiment de l’enfer, est évidemment le terrain le plus 
propice à l’offensive mazdéenne (chap. 49, 78, 82, 121, 123). Si 
l’homme doit aboutir à l’enfer éternel, c’est que sa conduite, 
son gouvernement sont l’objet d’un mauvais calcul. Dieu est 
donc dépourvu de prévoyance, de sagesse et surtout de miséri­
corde, s’il est la cause de ce qui a conduit l’homme à sa perte, 
s’il est l’auteur du mauvais penchant (varan) autant que de son 
contraire, la sagesse (xrat). Ce n’est donc pas un accident qui 
entraîne la ruine des hommes, ce n’est pas l’homme lui-mème 
qui se détermine pour le mal, c’est la causalité et donc la volonté 
divine elle-même.

Qu’on ne dise pas que Dieu « laisse faire » le mal sans y avoir 
de part, car une volonté permissive du mal est incompatible 
avec la volonté positive du bien (chap. 293). La position des 
motazélites, les kêsdârân du chap. 253, qui n’admettent pas en 
Dieu de « puissances », de « facultés », de connaissance et de 
volonté, n’est qu’une échappatoire ; la critique des mazdéens 
méconnaît d’ailleurs totalement la thèse métaphysique de la 
simplicité divine et s’exclame sans grande subtilité : comment 
connaître sans connaissance ou vouloir sans volonté ? Et voici 
un cas particulier de cette contradiction entre volonté et com­
mandement divin : c’est un précepte de Dieu que de connaître 
Dieu, mais c’est le même Dieu qui aurait créé les vices intellec­
tuels qui empêchent l’homme de le connaître (chap. 294), car 
le mazdéisme — c’est une thèse très abondamment démontrée 
Lout au long du troisième livre (cf. par exemple, chap. 313) — 
se confond avec la raison innée (âsn .vrai). La sagesse, dont le 
degré répond à celui des êtres, devrait atteindre sa plénitude en 
Dieu : mais nous avons vu le peu de sagesse de Dieu d’après les 
monothéistes (chap. 404). Dieu est un tortionnaire dépourvu de 
la plus élémentaire miséricorde que connaissent et pratiquent 
les pères de cette terre (chap. 291). Cette cruauté est d’ailleurs
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injustice et violence, puisqu’il punit ceux qui ne sauraient agir 
autrement (chap. 400). Son vouloir (kâm) est ainsi contraire 
(ânbâsân) à son commandement (framân).

Il est impossible de penser que l’administration du châtiment 
ne soit qu’une décision seconde qui prenne Dieu comme par 
surprise, exprimant en lui une sorte de repentir (pësimanïh) 
(chap. 76) ; ce serait dire que Dieu n’est pas immuable (chap. 396). 
Cette causalité directe et sans faille fait du dieu de l’Islam la 
cause suprême et éminente du mal, tant pour ce qui est de la 
faute que pour ce qui est de la peine. Or, s’il est vraiment néces­
saire de connaître Dieu (chap. 109), ce que tout le monde admet, 
cette recherche doit aboutir à définir un être doté de tous les 
attributs qui sont de l'ordre du bien. Si l’on dit de Dieu qu’il 
est sans sagesse ni justice ni bonté, c’est qu’on ne parle pas de 
Dieu, mais d’un autre principe, et c’est là à quoi tendait toute 
la critique mazdéenne : la lignée du mal tout entière a pour 
origine l’antagoniste de Dieu.

Comment alors le mazdéisme défend-il sa propre croyance 
aux peines infernales ? Tout d’abord, il convient de préciser que 
le châtiment dû au péché n’est pas, à proprement parler, une 
violence (amustïh i pal rinâs puhl), du moment que Dieu n’a 
directement ou indirectement aucune part au péché lui-même 
(chap. 224). D’autre part, cet enfer n’est pas éternel : l’admettre 
serait nier la transfigurat ion eschatologique du monde (fraskart) 
par laquelle il est nettoyé des souillures et misères provenant de 
la condition du « mélange » (chap. 409). Enfin et surtout, l’enfer 
n’a rien à voir avec le feu, l’élément pur que Dieu ne saurait 
mettre en contact avec des réprouvés, serait-ce pour leur châti­
ment, lui qui ordonne aux hommes d’observer si strictement la 
« pureté des éléments » (chap. 403). Le mépris, l’ignorance de 
cette loi sont l’indice de la fausseté des religions monothéistes 
(chap. 187), bien plus, il contredit leur propre croyance en la 
résurrection de la chair : car pourquoi honorer les corps si Ton 
ne vénère pas les éléments des corps ? (chap. 251). Une phrase 
du livre IV précise ces attaques : « Les sages mazdéens nomment 
l’enfer ténèbres, non lumière » (422, 14) : c’est une allusion 
directe, croyons-nous, au terme qui désigne l’enfer coranique : nâr,
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LE DËNKART22

le feu, élément essentiellement lumineux et sacré pour le 
mazdéisme.

La méconnaissance du dualisme a pour fondement une vue 
passionnelle (varan) et non intellectuelle des choses : une appré­
ciation purement sensible de la réalité n’atteindra jamais le jeu 
des principes premiers qui ne se perçoit clairement qu’au delà 
des apparences (chap. 240). Même recours à l’intelligence pour 
établir qu’il n’y a pas d’acte humain indifférent (chap. 383). 
C’est pourquoi la liberté conçue strictement comme le pouvoir 
de choisir entre le bien et le mal ne saurait être un don de Dieu : 
c’est bien plutôt l’indice de la faiblesse de la créature en butte 
aux tentations du démon (chap. 174). C’est encore l’intelligence 
qui permet de conclure que le spectacle d’un monde où les êtres 
organiques apparaissent tout armés pour se défendre contre le 
mal n’a de sens que si, par sa création, Dieu répond à un adver­
saire (chap.. 392). La création doit donc être postérieure à la 
prescience divine du mal. Ainsi se réintroduit, dans une intuition 

-pré-moliniste, la liberté humaine. Pour terminer, signalons 
un argument d’ordre politique et moral : si Dieu est cause du 
mal, on ne s’étonnera pas que les mauvais souverains soient les 
instruments de Dieu, et qu’il faille, dès lors, se soumettre à eux 
(chap. 216), argument qui se fonde à la fois sur l’idée du bon 
roi comme représentant de Dieu, et sur la notion mazdéenne 
du charisme royal qui, en principe, abandonne le souverain 
corrompu.

Qu’ils soient ou non mentionnés, ce sont les Kêsdârân qui sont, 
des vrais interlocuteurs de l’auteur du livre 111. C’est tout le 
livre qu’il faudrait traduire pour s’en convaincre, et ceci n’est 
qu’une introduction. Du moins avons-nous pensé aider le 
lecteur en publiant en appendice la table des chapitres. Notre 
travail de traduction est suffisamment avancé pour que nous 
nous sentions en droit de proposer notre interprétation des 
titres de chapitres en nous réservant de la justifier quand le 
moment sera venu pour nous de publier et de commenter l’ou­
vrage tout entier. Notre propos ici n’est que de dégager méthodes 
et thèmes. Sous ce rapport, le livre III est à rapprocher des 
deux suivants.
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** *

Le IVe livre, le plus court de tout l’ouvrage — il occupe 
23 pages de l’édition Madan — se présente comme un choix 
doctrinal de dires (govisnïhâ) religieux extraits de VAdvën 
Nâmak par Àturfarnbag-i Farruxzâtân. Nous verrons plus loin 
qu’il ne faut pas considérer ce choix comme un recueil antholo- 
gique, mais plutôt comme un résumé. Au premier abord, la 
composition du livre surprend par son incohérence c’est une 
suite de péricopes allant de quelques lignes à quelques pages, 
dont on ne saisit pas d’emblée l’ordre et le lien.

Le début est une remarquable interprétation philosophique 
de la « procession » des Amahraspands à partir du Premier 
Principe :

« L’Un, qui est aussi premier principe, est semblable à lui- 
même et n’a point de cause. Deux : la première dyade parmi les 
êtres de même appartenance, à partir du commencement de la 
création, c’est, en premier, Vohuman, mais son fondement a pour 
cause l’Assaut exerçant sa finalité sur la création. A considérer 
deux et les autres (nombres) de plus près, on voit que, dans 
cette chose, un ensemble de deux ne saurait se passer du couple 
fondement-effet, pour cette raison que le terme « fondement » 
implique, par définition, non-unité et coexistence ; de deux 
coexistents, il ne saurait y avoir une conjonction une, et parfaite, 
et à la limite sont découpées des lignes fines. Oue quelque chose 
qui soit une ligne fine ayant deux côtés ne puisse être divisé vient 
de ce que le Un est. constant dans son unité, est de soi indivi­
sible, et, pour la même raison, même lorsqu’il se meut, il va 
selon son identité ; de même l’un n’est pas régi, comme ce qui 
provient d’une cause. La cause de Deux n’est pas un plus un, 
mais la dualité, laquelle provient d’une cause, et ceci se manifeste 
à propos de la qualité de premier principe, de la constance et de 
l’unité de l’Un. L’unicité et la coexistence de deux ne consistent 
pas en ce que l’Unité s’ajoute à l’Unité, mais l’un à l’un, parmi 
les choses nombrées de même espèce (ou : et de même en ce 
qui concerne les autres nombres). Le mot Deux n’apparaît que 
lorsque l’on parle de un avec un, autrement c’est le mot Un qui
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24 LE DËNKART

désigne des unités distinctes. Trois. Le nom primordial de trois 
vient de l’addition de un avec deux parmi des êtres de même 
appartenance ; c’est Asavahist qui occupe le troisième rang 
parmi les Amahraspands, étant la première Crainte (révéren- 
tielle) qui, en comptant à partir de l’émanation et de la première 
création du Créateur, en tant que Crainte du Créateur, est 
troisième ; ainsi, c’est Ohrmazd le créateur qui est lui-même le 
premier, le second est Vohuman qui est la première création, 
la troisième est Asavahist-Crainte par laquelle vient à l’être la 
crainte en Vohuman, de par la causalité productrice d’Ohrmazd. 
Analogiquement, la capacité des rois à recevoir un culte, et le 
culte que leur rendent les sujets, sont, à compter du commen­
cement de la création, constants en nature, et le culte que rendent 
les sujets se mesure au caractère des rois (1). »

L’analyse de la procession de Sahrevar à partir d’Asavahist 
donné lieu à un long passage sur les liens qui unissent Religion 
et Royauté dont cette procession est le paradigme, comme la 
procession précédente était le paradigme du pouvoir comme 
tel (410, 11 ; 411, 17). L’auteur détaille le rôle joué par les

(1) Dk., 409, 4 : Evak bunisl.c xval.c mânâk
hast në eïmïk. 2 dôvïh i naxusl andar xvëSïkân hac 
dahiSn bun, i hast fralom Vohuman, bë.s bun hac ëbgat vahân i 
hast dahisn cim. U 2 u apârïk bavandak nikïriSnïhâ vênïh- 
ït ku andar ël hcr 2 ham râyënisn ël râd në pat and 
bâr and bun nëslïh cê.S bun nâm apâk nâmciSt hac yudt

10 ëvakîh u hambulikïh dmal, hac 2 hambutïk pasaciSn.ë râsl i 
husâcak but në Sâyêt, u pat.c kanârak lëï sôkïhâ dar- 
ït, êt râd ëtôn në [x y /J Sâyêt [i] hân i tëi sôk i 
2 kust dârêt ô bahrân baxsïhêt, cë ëvak i pat 
ëvakîh ôsiïkân xvat abrïn hast, hac hamcim kâ.c garl-

15 ël pal xualïh âyël, ham ëvak në vënârïhêl cëgôn ciS i 
hac cim. u 2.c ëvak ëvak xvat cim [u] në, bë dovih 
hac cim u ën nimâyêt apar bundiSlakïh u ôslïkânïh<u> êvakïh<i>

ëvak<.>
ëvakïh[.] u hambulikïh i dovân në ëvakih ô ëvakîh bë
ëvak ô ëvak, apârïk i andar marakïhâ pal hamSûn. U dô nâmïh

410 adak bavël kâ ëvak apâk ëvak gàvïhïl, ênyâ ëvak
ëvak yudlâk ëvak nâm. S . 3 bun nâm hac afzôn i andar 
xvëSïkân ëvak apar 2, ASavahisl i dârët andar amahraspandân 
gëvâk i selïkar, pal fratom larsakâyïh cë hac âfuriSn frâc,

5 fratom dahiSn andar dâlâr larsakâyïh i bavël setïkar, cëgôn 
xvat hast dâiâr Ohrmazd fralom, dilïkar Vohuman i hasl 
fralom dahiSn, selïkar larsakây ASavahiSt i bavihast 
palis Vohuman larsâkâyïh hac Ohrmazd- bavënïtârïh [i] u hamân- 
dâcak xvalâyïh parasliSnïkïh u bandakïh paraslakïh, hac bun

10 dahiSn ôrôn, ôsiïkân pal cihr, u bandakân paraslakïh 0 xëm i 
xvatâyân handâciSn.
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souverains iraniens pour le maintien et la défense de la Reli­
gion (411, 17 ; 415, 3) : Vistâsp, Dârâ fils de Dârâ (c’est-à-dire 
Darius Codoman, selon la thèse de l’historiographie mazdéenne), 
Vologèse l’Arsacide (sans autre précision), Ardasïr Ier, Shah- 
puhr Ier et Shahpuhr II. Chosroès le Grand. Le style solennel 
et ampoulé des décisions royales permet de supposer que nous 
sommes en présence de documents authentiques.

Les trois derniers Amahraspand sont traités assez sommaire­
ment (415, 4 ; 416, 10). Cet ensemble d’archétypes, constituant 
de par leur commune origine et leur ordre une structure unique, 
explique, rend compte du monde mënôg comme du monde gëtï, 
lequel est ordonné par ■< les dieux « à son triomphe. Ce qui suit 
va détailler l’ordre et la fonction des créatures.

« Au sujet de leurs créatures, le desfour versé dans la connais­
sance religieuse, dit que chacune d’elles, ce qu’est sa fonction 
(xvëskârïh) et comment elle doit se porter à son acte, est connu 
principalement grâce au savoir qui vient des porteurs de for­
mules du savoir religieux » (416. 11-13). Les questions classiques 
de la métaphysique mazdéenne défdent alors, l’auteur rappor­
tant ce que les mansrôbarân disent, considèrent, jugent (guft, 
üskârt, hangârt) au sujet de la durée infinie (akânârakîh i zamân), 
la succession des moments discontinus du temps (sacisn i 
kanârak-zamânïhâ), le Sort et l’action (baxt u kunisn), la mesure 
des mouvements des êtres célestes (417, 4-10) ; de là, on passe 
à la musique et à la parole, celle-ci requérant pour la connais­
sance des choses la juste nomenclature des parties jusqu’aux 
données « atomiques « (cûs cis haslîb apar brïtakïhâ là apâk cë 
abrïtakïhâ, 417, 20-21) ; mais selon leurs espèces, les choses se 
divisent diversement et leur processus d’origination se diversifie 
lui aussi : division (baxtisn), puissance (nërôkïh), activité (pat 
kunisn), germination (pat toxmak), combinaison des deux der­
niers modes, division logique, comme le genre et la différence 
(cegônïh u kanârak) déplacement local (bümikïk ëvap âpurtakïh), 
enfin « production » àpurisn, qui est le tout premier mode 
d’«origination » (hacisïh). Tout ceci est contenu dans le savoir 
des mànsrôbarân (418, 13).

Les thèses ne vont pas sans difficulté : les adversaires du
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mazdéisme méprisant sa doctrine mesurée — morale et reli­
gieuse — (nikôhïtârân i patmân govisnïh i dât u dën), ne manquent 
pas de poser des questions insidieuses portant principalement sur 
le grand problème des rapports entre la science et la puissance 
divines, le possible et l’impossible, l’infini et le fini, la prédesti­
nation et le mérite personnel (418, 15 ; 419, 6).

On passe, sans autre transition qu’un entrefilet fort peu en 
situation sur les causes de la chaleur de l’Iraq (garmïh i Bâpël 
zamïk) à des considérations sur la clémence (hïland-kënïh,
419, 13-16), sur la manière de juger de la noblesse du sang, soit 
par généalogies établies, soit par la « vertu » des héros sans 
pedigree (419, 16-21), puis sur le règne d'Ardasïr I (419, 21 ;
420, 7) pour revenir à des thèmes scientifiques : rapports entre 
les observations des astronomes et les mesures contenues dans 
le livre de la Mesure de la Terre (nipïk i zamïk patmânïh), 
observations des médecins sur les opérations de la nature et des 
physiciens sur la génération et la corruption, le temps et le lieu, 
les modes divers de la production des êtres (420, 7 ; 421, 2).

Le paragraphe qui suit (421, 2-7) établit une analogie entre 
diverses réalités qui en contiennent d’autres en puissance : la 
vision sensible (qui porte même sur des objets qui ne sont pas 
actuellement visibles), la connaissance (qui est en quelque sorte 
infinie), la création (qui embrasse, par continuité, tous les êtres 
créés), Dieu lui-même par rapport à sa propre puissance créatrice.

On revient ensuite aux rapports entre religion et royauté 
iranienne (421, 7-11), puis on répond à quelques-unes des ques­
tions posées plus haut par les adversaires sur la conciliation de 
la toute-puissance et de l’omniscience de Dieu. Le développe­
ment est interrompu par un paragraphe sur la justice et le droit 
pénal (421, 13-22), pour reprendre longuement sur la question 
des qualités élémentaires, le chaud, le froid, le sec et l’humide 
(422, 15 ; 424, 1).

Les pages suivantes sont assez obscures : il semble être 
question tout d’abord de la manière dont les individus sont 
choisis et formés pour leur fonction propre, par l’application des 
enseignements de la religion et l’exercice de l’autorité royale : 
c’est ce qui explique la gravité de la faute de désobéissance aux
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souverains, qui ouvre la porte à tous les vices de l’âme ; de même 
l’abandon de la religion ferme la voie du salut (424, 1 ; 425, 4). 
Le rôle de l’Iran dans cette éducation de l’humanité est primor­
dial : il résulte de sa position centrale et s’exerce par la souve­
raineté du roi iranien sur les pays voisins (425, 4 ; 425, 18). Ici 
s’amorce un développement qui se prolonge jusqu’en 428, 10 sur 
l’éthique iranienne de la parole, du témoignage, de l’enquête 
judiciaire, qui ne nous sera pleinement intelligible qu’à la lumière 
des autres textes juridiques de la période sassanide. Retenons-en 
cependant quelques allusions aux procès d’hérésie (426, 12-15 
et 428, 7-10).

Est-ce là ce qui appelle un passage, fort connu déjà, sur 
l’introduction des livres étrangers dans le canon du savoir iranien 
ou, plus exactement, dans les archives royales ? Cet événement 
peut se situer historiquement sous le règne de Shahpuhr Ier, 
grâce au passage parallèle 412, 18-413, 2, lui aussi bien connu (1). 
Il s’agit d’ouvrages de science « profane « (si l’on veut bien 
pardonner cet anachronisme) répandus en « Rüm » et en « Inde », 
dont la matière est détaillée dans le texte 412-413, tandis que 
nous avons ici (428, 10-129. 11) l'énumération des titres mêmes 
des ouvrages grecs et indiens apportés en Iran : 1 Abnageste de 
Ptolémée, des ouvrages de logique (lark, sanskrit : tarka), de 
rhétorique (oyâkarana). d’horoscopie (hôra), d astronomie pla­
nétaire (kâla). En raison de leur origine étrangère, ces livres, 
nous dit-on, furent remaniés (nôk ârâsl) par des hommes compé­
tents et on ne les mit en circulation qu’une fois examinés et 
passés au crible : mais on ne les tint pas moins en haute estime. 
M. Zaehner (2) a montré que parmi ces livres se trouvait un 
« compendium » (hangartîk) rapportant la fameuse doctrine de 
l’origine des quatre classes de la société à partir du corps du 
Purusa primordial. Notre texte introduit ici une variante bien 
iranienne : au-dessus des 4 conditions, se situe la Royauté.

Mais l’Iran prend sa revanche sur « Rum » et l’Inde, grâce

(1) Sur tout ceci voir Bailey, Zor. Probl., p. 83, et mes « Notes iraniennes », J. .4., 
1949, pp. 1-3. Je me suis aperçu après coup que West avait déjà identifié la trans­
cription pehlevie de sanskrit lio-sa dans son article du Grundriss, II, p. 93.

(2) Zurvân, pp. 139 et suiv.
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28 LE DÊNKART

à la supériorité que lui reconnaissent ses voisins en matière de 
beau langage (gôvisn nëzumânîh), 429, 12-15, et de culte de la 
Mesure (patmân).

Enfin, après deux pages assez obscures qui traitent des 
rapports entre sages et souverains, des récompenses et châti­
ments de cette terre et de l’au-delà, le livre se termine par ce 
joli dialogue :

« Si tu crois apprendre, que tu sois proche de l’action du 
sage, que tu sois au dehors, dans l’erreur, cherchant et trouvant 
le doute, tu vas vers les trompeurs de toute sorte. — Qui m’ensei­
gnera ? Le dastur de la Dën, qui possède le savoir. — Que 
m’apprendra-t-il ? — Les trois suprêmes : est suprême l’au-delà, 
l’ici-bas et le corps eschatologique. — Quelle récompense demande- 
t-on ? — La vertu. — Comment puis-je apprendre ? — Les 
desturs parleront. —■ Qui me conduira ? — Avance, toi-même. 
— Par quel chemin ? — Par l’habitation de Vohuman. — Par 
quel moyen habitera-t-il en moi ? — Par la Pensée Parfaite. — 
Comment thésauriser la Pensée Parfaite ? — En considérant 
avec intelligence par la raison. — Enseigne-moi en une fois, deux 
paroles. — Saisis trois richesses, abandonne trois richesses. — 
Qu’abandonnerai-je, que saisirai-je ? — Je saisirai Bonne Pensée. 
Bonne Parole, Bonne Action ; j’abandonnerai Mauvaise Pensée, 
Mauvaise Parole, Mauvaise Action. C’est là le tout de la doctrine 
parfaite (431, 10-22). »

Il serait prématuré de vouloir résoudre le mystère si étrange 
du livre IV, mélange de métaphysique et d’histoire doctrinale 
où l’enchaînement des arguments ne s’impose presque jamais. 
Faut-il croire à des extrapolations ? Mais nous n’avons aucune 
donnée qui nous permette de rétablir l’ordre qui aurait été celui 
de l’original. A lire le livre IV à la suite du livre III, il se dégage 
l’impression que l’on a affaire à une matière commune exposée 
ici en développements ordonnés, mais se succédant selon un 
ordre peu rigoureux encore que discernable par endroits, là 
selon un enchevêtrement de thèmes traités sans ordre et sans 
proportions.

Risquons cependant une hypothèse : le livre IV ne serait-il 
pas un résumé, une sorte de table des matières schématique,
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 29

mais tout de même détaillée, d’un ouvrage plus considérable ? 
La littérature pehlevie nous offre un autre exemple de ce genre 
littéraire : le VIIIe livre de ce même Dënkart a recueilli de longs 
résumés des Nasks juridiques de l’Avesta ; lorsque, par un 
heureux hasard, l’ouvrage original nous a été conservé, en 
avestique (c’est le cas du Viderdâl) ou en pehlevi (le Nirangistân, 
VËrpatistân), nous constatons que le résumé suit fidèlement 
l’ordre de son modèle, mais que rien n’indique l’importance rela­
tive des parties. L’hypothèse est d’autant plus plausible qu’est 
improbable, impensable même, l’idée d’une copie, transcription 
pure et simple de l’écrit original d’Àturfarnbag-i Farruxzâtân 
par le compilateur du Dënkart actuel. L’auteur s’était lui-même 
servi de VAdoën-Ndînai, (1). qui devait être un très vaste recueil, 
mais il n’a pas dû se borner à le recopier. Les traducteurs futurs 
du IVe livre du Dënkart seront peut-être en mesure de déceler 
l’ordre de ses parties grâce à l’examen des « points de suture » 
qui apparaissent entre les chapitres du IIIe livre.

De tous les écrits pehlevis. le IVe livre est celui qui nous 
fournit les informations les plus claires sur les rapports intel­
lectuels entre l’Iran et ses voisins de l’Ouest et du Sud-Est. 
Notons aussi la remarquable « ouverture » par où s affirme une 
pensée philosophique qui ne craint pas d’expliciter le vieux 
système des dieux indo-iraniens en termes de « procession », et 
à la lumière de la théorie île l’Un qui se déploie dans la multi­
plicité rigoureuse de ses hypostases et de ses créatures.

** *

Le Ve livre du Dënkart concerne les » dires du bienheureux 
Àturfarnbag-i Farruxzâtân, qui tut pësôpây des mazdéens, dans 
le livre qu’on appelle du *Délamite. résumé des réponses d Àtur­
farnbag-i Faruxzâtân. pêsôpay des mazdéens. a quelques ques­
tions pleines de sens de \ a qub-i Hâlidân qui était, selon ce 
qu’il disait, authentique descendant des tribus qu’on appelle 
aussi Délamites, qui étaient parentes et en contact avec un chef

• (1) Le problème de l’Xdwzi Nâmak, traité par Inostrancev et par Christensen
surtout d’après des témoignages musulmans, serait, croyons-nous, à reprendre.
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30 LE DÊNKART

de race iranienne, dont les ancêtres s’en furent, sous la direction 
militaire de Buxt Narseh, en vue d’anéantir la loi perverse et

. l’activité mauvaise des Bnë-Israel, ainsi que la grave démono­
latrie et le dommage qui en résultaient — envoyés par le dëhpat 
Lohrâsp, avec Buxt Narsëh à Hrôm Maqdës... (1). »

Justifions tout d’abord notre lecture et notre traduction : 
West, qui a été le premier à traduire ce passage, a été arrêté 
par le mot que nous avons lu, à deux reprises, Dëlâmî : le manus­
crit porte, la première fois, DML /H’ ou SME /L’ que West 
pouvait à bon droit ’ire GYMR’, par où il entendait, avec fort 
peu de vraisemblance, qu’il s’agissait du mot araméen gemarâ, 
c’est-à-dire du Talmud. Il voyait un confirmatur de sa lecture 
dans le fait que, plus loin, le Ve livre répond aux objections 
d’un chrétien (tarsâk) et pensait que la première partie était 
un ouvrage dirigé contre les Juifs. Notre lecture part de la 
graphie du mot dans son second emploi : on peut lire DYLM’ 
et, par analogie avec la graphie du nom Mani, écrit M’n’y, nous 
pensons devoir lire Dêlamï. Le mot « aussi » (l’enclitique -c) 
laisse entendre que le livre porte le nom même de la tribu à 
laquelle appartient le personnage. Ce nom, que nous lisons ici 
pour la première fois, ne fait pas difficulté : l’orthographe Yakôf 
est celle du nom, en manichéen, de Turfan (2) et la lecture 
Hâlid(ân) est probable ; le mot que nous transcrivons Isrâïl est 
conforme à la graphie du §GV que le pazendiste lisait sarasar ;

, le mot transcrit bnë s’écrit, assez normalement, bnyk. Enfin 
West avait reconnu la lecture et le sens de Hrôm Maqdës, le

(1) M. 433, 2 : Pancom apar gôvisn i hufravarl Alurfarnbag
' Farruxzâlân i hudënôn pësôpày but pat.c nipïk i Dëlama

5 xvanïhïl hangarlïk pasaxv i Alurfarnbag i Farruxzâlân hudënân 
pësôpày apar niSânakïk pursisn ëcand i Yaküp i Hâlidân 
i cêgôn.s guft ôstïk nàf hamisl ramân i.iân Dëlama.c xvand 
kë.ëân ham palvandïk frâc avis rasisnïk apar sardâr ër 
toxmak kê sut i.Sân nigâkân pal spâhpalïh i Buxl Narsëh

10 i apar akârënïlan i apârôn dâlih val kuniSnïh i bnë 
Israïl u girân dëvizakïh u zyân i haciôân pal frëslïtan i 
dëhpal Kay Lohrasp hac ErânSahr apâk Buxt Narsëh 
0 Hrôm Maqdës...

(2) Cf. Salemann, Manichaeische Sludien, glossaire s. v. et Th. Schneider,. 
Der Engel Jakob bei Mani, Zts. f. N. T. Wiss., 33, 1934, pp. 218-219. Le nom de 
Ya'qub au début du Dk., V, a été également reconnu par Tavadia dans son dernier- 
livre, Die miilelpersische Sprache..., p. 61.
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 31

nom arabe de Jérusalem. Il s’agit donc d’un rejeton de tribus 
dont les ancêtres auraient été les alliés des troupes assyriennes 
à l’époque de la prise de Jérusalem : selon notre lecture, de ces 
guerriers du Dailam qui ont, de tout temps, fourni en troupes 
leurs voisins du Sud et cousiné avec les grandes dynasties ira­
niennes tout en préservant leur indépendance. Leur rôle, à 
l’époque musulmane, et notamment lors du morcellement du 
caliphat aux ixe-xe siècles, a été retracé de main de maître par 
M. Minorsky dans une monographie classique (1). Le Hudüd- 
al-’Alàm ne nous parle de leur religion que pour indiquer les 
localités où se trouvaient une mosquée et signaler que les habi­
tants de la région du Kuh i Oarin « district où il y a plus de 
dix mille villages » sont mazdéens. Le destinataire de l’ouvrage 
d’Àturnfarnbag n’était sans doute pas encore musulman et, s’il 
était encore mazdéen, du moins sa religion avait-elle besoin 
d’être éclairée, puisqu’il prit l’initiative d’interroger le pêsôpây 
sur les fondements de sa foi. West a traduit les premières pages 
de ce livre, à la suite du \ IIe livre, comme si elles constituaient 
un tout, une vie de Zoroastre en abrégé, qui aurait été suivie, 
comme il le dit dans une note, d’un recueil disparate de textes 
relatifs à la religion, analogue à une rivâyat. En réalité, nous 
avons affaire à une composition assez longue allant du début 
jusqu’à M. 454, 21 et comprenant tout le livre adressé à Ya'qub 
b. Hâlid. Il se termine, en effet, par cette remarque : « Ya'qub 
devint alors bienveillant et plus avide de connaissance reli­
gieuse » (Yâkôf nün dôslîk-casm u.s dënâkâsïh arzôktar) ; mais 
l’absence de verbe semble indiquer que le passage est lacunaire.

Le Livre du Délamite commence donc par un rappel de 
l’histoire religieuse de l’humanité avant Zoroastre. L’enfance 
miraculeuse, du prophète à la révélation, sa prédication à la cour 
de Vistâsp, sa mort, les guerres de religion, tout cela occupe 
quelques pages, trop allusives pour n’être pas un résumé. Rapides 
aussi sont les indications données sur les événements tragiques 
de l’histoire de l’Iran et sur la préservation écrite de l’Avesta

(1) La domination des Dailamites, Publications de la Société des Études iraniennes 
et de l’Art persan, n- 3, Paris, 1932, et Hudûd al-'Alâm, Gibb Memorial Sériés, 1937, 
pp. 133-137 et 384-391.
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32 LE DËNKART

et du Zand (le chap. III de West). Les chapitres qui suivent 
sont, au contraire, des exposés apologétiques assez circonstanciés.

C’est d’abord une éloge de la race iranienne, issue de Siya- 
mak, premier fils du couple primordial, et doté de toutes les 
vertus et de tous les dons. Race choisie et supérieure (vicitakïh 
u pahrômïh i ërân toxmak), qui ne s’est corrompue que sous 
l’action des démons, mais qui s’est maintenue grâce à la dynastie 
des Kayanides; en elle aussi s’est conservée la Révélation, 
malgré des accidents passagers. C’est cet enseignement qu il 
s’agit de transmettre aux gens du Délarn, et l’auteur explique 
que, ne pouvant tout dire en une fois* il insistera sur la loi, 
laissant l’enseignement du reste au Rat, qui pourrait, s ils le 
veulent, les diriger un jour (c’est le chap. IA de West).

Zartust est venu dire la volonté et le commandement 
d’Ohrmazd, le devoir de lutter contre les démons par l’action et 
l’abstention, par le culte rendu aux dieux (M. 439-440); il a 
enseigné l’existence du paradis, de l’enfer et de la résurrection, du 
«lieu intermédiaire » (hamêstakân) et de la Transfiguration escha- 
tologique (M. 441). La liste des vertus et des vices, les récompenses 
et les châtiments, le culte, les rites, la conlession des péchés 
(M. 442), les purifications rituelles (M. 442-445), l’obéissance aux 
souverains, lesquels sont chargés de faire appliquer la loi reli­
gieuse (M. 445) ; on traite en détail des lois alimentaires et vesti­
mentaires (M. 446-447), de la propriété et du mariage (M. 447), 
de l’aumône religieuse (M. 447), du mariage endogamique 
(M. 448), des fêtes et de la protection des quatre éléments 
(M. 449-452), du rôle du chien dans la purification des cadavres 
(M. 452), enfin de l’attestation de la vérité religieuse par l’ordalie 
(M. 453).

Le mazdéisme est donc présenté à ce « sympathisant « comme 
un code assez strict fondé sur une théologie' dont le dualisme est 
faiblement dessiné : par contre, une importance considérable est 
donnée au peuple et au prophète, porteurs de la vertu naturelle 
et de la révélation. La tradition nationale se confond avec 
l’histoire sainte : l’auteur ne s’adresse évidemment pas à un 
théologien. Ainsi, sous les Caliphes de Baghdad, au ixe siècle, 
le chef de la communauté mazdéenne pouvait-il, en réveillant
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LA SYNTHÈSE APOLOGÉTIQUE 33

ou en flattant le sentiment national iranien, espérer un retour 
ou une adhésion nouvelle à la foi zoroastrienne : il ne devait 
pas y réussir toujours, mais il entretenait, à coup sûr, ce senti­
ment intense de fierté quasi raciale et d’hostilité aux Arabes qui 
devait se développer en Iran sur le plan de l'hérésie comme sur 
celui du nationalisme politique. Nous avons là un document dont 
la signification compense largement la pauvreté doctrinale.

La seconde partie du livre V. qu’il faut sans doute attribuer 
au même Àturfarnbag-i Farruxzâtân, quoi que cela ne soit pas 
dit explicitement, se compose de 33 questions posées par un 
chrétien (tarsôk) du nom de Bôxt-Mahrê (ou Mârî), suivies de 
leurs réponses. Les onze premières sont d'ordre métaphysique : 
lre Comment démontre-t-on l’existence de Dieu et de son 
Rival ? 3e D où vient ce Rival ? — 3e Pour quelle raison 
vient-il ? — 4e Par quelle cause attaque-t-il (la création) pour 
la « mélanger » ? — 3e Pourquoi n’est-il pas survenu aupara­
vant ? — 6e Dieu est-il ou non capable de retenir ce Rival ? 
Si cela lui est possible, que ne l’a-t-il fait ? — 7e Pourquoi 
l'a-t-il laissé subsister ? — 8e Pourquoi a-t-il permis qu’il nuise 
aux créatures ? — 9e Par quelle force l’expulse-t-il ? — 10e Peut-il 
ou non revenir? — lie Sinon, pourquoi ne le peut-il ? Si oui, 
pourquoi ne revient-il pas ?

Le deuxième groupe porte sur les conditions de la révélation : 
13e Pourquoi Dieu a-t-il proclamé cette religion dans une seule 
langue, inconnue, cachée, qu’on appelle l’Avesta ? — 13e Pour­
quoi n’en a-t-il pas composé un écrit complet et a-t-il ordonné 
qu’on l’enseigne oralement ? — 14e Pourquoi Dieu a-t-il envoyé 
la Religion uniquement à l’Erânsahr et a-t-il abandonné les 
autres (peuples) à la doctrine des démons ? Dieu a-t-il jugé que 
les autres en étaient indignes ou a-t-il été incapable de la leur 
révéler ?

Suivent quatre questions relatives au culte. — 15e Pourquoi 
prie-t-on non seulement Dieu, mais aussi le soleil et les autres 
luminaires ? — 16e Pourquoi considère-t-on comme un délit le 
fait d aller sans avoir ceint le kustik 2 — 17e Pour quelle raison 
fait-on le barsôm, le darôn et les autres rites? — 18e Quel profit 
Dieu tire-t-il du sacrifice et du culte ?

J.-l». DE MENASCE o
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34 LE DËNKART

Les treize suivantes recueillent les objections classiques que 
faisaient les chrétiens aux prescriptions portant sur la pureté 
rituelle et aux notions qui s’y rattachent .

19e Pourquoi le corps est-il plus impur mort que vivant ?
__20e D’où vient l’impureté de la femme qui a ses règles ?
21e Pourquoi lorsqu’elle sort du trou (1) son corps est-il tout 
entier impur et faut-il se tenir loin d’elle ? — 22e Comment les 
démons naissent-ils du fait que l’on parle en mangeant, que l’on 
marche à moitié chaussé, que l’on urine debout, etc. ? — 23e Si 
cela fait naître les démons, comment ceux-ci n’ont-ils pas englouti 
le monde entier ? — 24e Pourquoi la femme doit-elle se laver 
après un commerce charnel ? — 25e S’il est bon de se laver, 
pourquoi la femme seulement et non l’homme ? — 26e Pourquoi, 
quand on abat un animal, faut-il le frapper avec un bâton avant 
de le frapper avec un couteau ? — 27® Pourquoi le barsôrn 
doit-il être tenu à distance d’un cadavre ou d’une femme qui a 
ses règles ? — 28e Pourquoi, lors du sacrifice du darôn et lors­
qu’on loue Dieu avant de manger, sur la nourriture, depuis ce 
moment jusqu’à la deuxième bénédiction, pourquoi doit-on 
garder sa place (2) ? — 29e Comment les trépassés reviennent-ils 
les jours des Fravartikân ? — 30e Pourquoi se lave-t-on les 
mains avec du gômêz et des plantes ? — 31 e Pourquoi montre-
t-on les cadavres à un chien ?

En conclusion viennent deux questions d une portée plus
large : 32e Pourquoi, au corps et au cou (3) des serviteurs de 
Dieu, sort, xvarrah, sagesse, savoir, richesses et autres biens, 
ne sont-ils pas plus manifestes que chez les serviteurs des 
démons ? — 33e Pourquoi, pour tenir la Religion, faut-il croire 
à quelque chose ?

Les réponses au premier groupe de questions reprennent les 
grands thèmes développés dans le livre III, ceux-là mêmes que 
le Skand Gumânïk Vicâr résumera, plus tard, dans une argu­
mentation serrée et agressive. Plus loin, pour justifier le mode

(1) Allusion aux trous creusés dans l’enceinte qui sert à la purification du barSnum.
(2) Traduction conjecturale.
(3) La réponse montre que le mot « cou » est pris au sens propre ; on aurait été 

tenté de le prendre au sens figuré de « personne », comme dans la terminologie 
manichéenne.
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de la révélation mazdéenne en regard des révélations universa­
listes chrétienne et musulmane, Àturfarnbag s’efforce de sou­
tenir la supériorité de la tradition orale sur l’écrite, tout en 
affirmant que tant l’Avesta que le Zand ont été écrits dès l’ori­
gine : quant à la diffusion du message de par le monde entier, 
elle est assurée, en principe, par la mission politique et civilisa­
trice confiée aux Iraniens. C’est le sens de l’apologie dédiée à 
Ya'qub b. Hâlid, celle qui permet de répondre aux prophéto- 
logies et aux « ecclésiologies » qui, depuis Mani (1), n’ont cessé 
d’opposer au mazdéisme qu’il n’est qu’une religion « locale ». 
Les prescriptions cultuelles et rituelles s’expliquent presque 
toutes par les principes de la cosmologie religieuse. Le scandale 
du malheur des bons se résout par une juste évaluation des vrais 
biens et par la foi aux récompenses et aux compensations 
futures (2).

Enfin, la nécessité d’un credo précis permet aux croyants 
d’éviter l’hérésie. On s’étonne qu’un chrétien ait fait mine d’avoir 
besoin d’explications sur ces deux derniers sujets, et que le 
mazdéen n’ait pas songé à riposter en retournant les objections 
contre l’objectant. Mais c’est pour lui l’occasion d’insister sur 
la nécessité de pratiquer une religion éclairée : il ne s’agit pas 
de tomber aveuglément dans la fosse des impies (kôrïhâ ô câh i 
druvandân në ôftënd), ni de suivre les séducteurs qui possèdent 
une sagesse empruntée (gôhrïk dânâkïh), une science fallacieuse 
(zür-mânâk dânisnïh) et qui, sous le nom de foi (pat.c viravisn 
nâm), présentent aux hommes sans curiosité ni discernement 
(pës kam-vicuslârân i avicîlârân) une semblance de voie qui n’est 
pas une voie (râs-humânâk apërâs) « qui les mènera à l’éternel 
malheur, tandis que la connaissance de la religion mazdéenne, 
ornée-de-toute-science, est un guide (râs-numây) véritable ».

A travers ces trois livres, si différents par la forme, circule 
une même doctrine, règne une même méthode ; on peut noter 
cependant un progrès dans la systématisation, depuis les réponses 
d’un Àturfarnbag sollicité sur des questions diverses qui vont

(1) Voir, par exemple, le texte publié en Mir, Man., I (T.. Il, D 126).
(2) Contrairement à Sanjana, nous faisons aller la 32e réponse depuis u ian.c u 

grëv vërâyiën jusqu'à ... pat xuëSkârïh tnxSàk bavêt.

'■JV.'
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du dogme à la liturgie, jusqu’aux traités brefs, schématiques, 
abondants en parallélismes et en énumérations, mais avares en 
images ou en applications pratiques, de l’auteur du IIIe livre. 
C’est que celui-ci a voulu distinguer les genres, et préserver la 
rigueur de ce vaste ensemble abstrait, et systématique. Nous 
allons le voir mettre en oeuvre de tout autres matières littéraires, 
et sa dextérité s’affirmera dans sa façon d’en respecter le carac­
tère propre.
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II

LA SAGESSE MORALE

Le VIe livre du Dënkart, qui est de beaucoup le plus facile, 
et donc, le mieux traduit, est un recueil de « sentences des sages » 
d’autrefois (pôryôtkêsân ) sur des sujets de morale. Sanjana, dans 
son édition, a divisé le texte commodément selon les débuts 
divers qui introduisent les sentences : « et ils tenaient que... » 
ou « et en outre... ». etc. ; une de ces sections est une suite d’anec­
dotes assez curieuses sur la vie des mobed et des erpat, qui 
illustre la pauvreté et l’humilité de ces derniers. C-’est un des 
rares passages de tout l’ouvrage qui reflète un sentiment per­
sonnel, une résonance humaine. Il ne sera pas question de le 
résumer étant donné son caractère anthologique, mais nous 
devons signaler sa portée, venant, comme il le fait, entre les 
grands livres d’apologétique rationnelle (III, IA’ et V) et les 
livres de théologie exégétique (VII, VIII et IX).

Il s’agit d’un genre littéraire très semblable à celui des 
andarz attribués par la tradition mazdéenne à des rois ou à des 
sages, et dont la littérature musulmane postérieure a conservé 
non seulement des fragments importants, mais surtout le sou­
venir d’une tradition, d’un genre, spécifiquement persan, assez 
proche de Vadab arabe pour être immédiatement adapté à un 
public musulman et facilement débarrassé de ses évocations 
mazdéennes.

Par contre, l’intention de l’auteur du Dënkart est de mettre 
en relief autant qu’il le peut le caractère mazdéen traditionnel 
de cette sagesse pratique : chaque sentence, pendant de nom­
breuses pages, rappellera, par son entrée en matière, qu’elle est 
bien « sentence des Anciens ».

Or, si ce rappel est incontestable, il n’en est pas moins vrai
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38 [E DENKART

que le tableau de la morale mazdéenne que nous livre le Dënkart 
va s’affirmer aussi bien comme le fruit d’une réflexion systéma­
tique quasi scientifique sur le comportement humain, et révéler 
par là l’existence de contacts entre le monde iranien et le monde 
grec.

Partons du résumé que nous donne le Dënkart, en son 
livre VIII, du Baris Nask, un des nask hatha-manthriques 
(entendons : qui ne sont ni gâthiques, ni juridiques).

« Le Baris est un traité (mâtiyân) sur le fonctionnement ou 
gouvernement des facultés (zôr râyënisnïh) ; la droiture (râstïh), 
la générosité (râtïh) et toutes les autres vertus (hunar) ; 1 intel­
lect inné (âsn xrat), l’intellect acquis par audition, le mensonge 
(drujïh), l’avarice (panîh), l’ignorance (adânïh), l’erreur 
(dusâkâsîh) et tous les vices (âhôkân), qui sont les contraires 
(hamëstâr) et les faux frères (brâtarôt) des vertus.

« Sur Vohuman, Spandarmat, Srôs, Aharisvang, et tous les 
yazata ; Akôman, Varan, Xesm. Indar et tous les démons ; les 
bénédictions et les malédictions, le culte bon et le mauvais , le 

’ bon et le mauvais usage des formules rituelles (nirang) ; les
bonnes et les mauvaises paroles, etc.

« Le Temps (zamân), la destinée (baxt), la substance (gôhr), 
la volonté (kâmak), la religion (dën), les mœurs (hôk), l’édu­
cation (frahang), les fonctions (xvëskârïh), l'effort (tuxsâkïh), etc.

« La Royauté (xvatâyïh), !e gouvernement (râyënîtârïh), 
l’autorité (dastvarïh), la justice (dâtbarïh) et l’arbitrage (miyân- 
cïkïh) ; lorsqu’il y a concorde (aslïh) et parole donnée (mihr- 
dârïh), etc. Le droit et l’usage (dât n advën), l’œuvre méritoire 
et le péché, le bon et le mauvais renom, la « justice » (ahrayïh) 
et l’impiété (druvandîh), etc.

« La pudeur (sarm) et la magnificence (sukôh) ; la gloire 
(xvarr) et la discipline (srôsîkïh), etc. La continuité (patvand) 
par la propriété (xvësïh), l’humilité (ër-mënisnïh), I habileté

.. pratique (arvandïh) et la religion (dën), etc.
« Sur ce qui est convenable et sur ce qui ne l’est pas. Sur 

l’amitié et l’inimitié, etc. Sur la beauté et la laideur, la jeunesse 
et la vieillesse, la richesse (tuvânïkïh) et la pauvreté (skôhîh), 
la fortune (fraxvïh) et l’infortune (dusfargïh), etc.
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LA SAGESSE MORALE 39

« Et sur la puissance (ôz) qui est dans les races, les espèces 
et les individus, etc.

« Sur la sagesse (frazânâkïh), la résolution des questions 
(frasnvicârisn) et la plénitude de biens (pür-nëüakïh), sur la 
faim, la soif, et leurs remèdes (darmânïh), etc.

« Sur la nature de ce qui passe, meurt et s’écoule (frasâ- 
vandïh, margïh, sacisnïkïh), etc. Sur la totalité, la direction 
(rônïh) des choses, l’antériorité et la postériorité. Sur la dispo­
sition à recevoir (patïrisnïkîh) ou à ne pas recevoir, à rendre 
heureux et à guérir, etc.

« Sur la vaillance (takïkïh) et l’éloquence (uzi'ânîkîh) et le 
savoir-faire dans les assemblées (anjumânïkïh). etc.

« Sur la destruction (üs) de la pensée, celle du corps et celle 
de l’àme, sur le paradis (vahist) et l’enfer (dôsaxv) et le corps 
eschatologique, etc.

« Sur l’omniscience d’Ohrmazd le Créateur, la bienfaisance 
universelle des amahraspand, le xvarrah de l’homme juste (mart 
i ahrav), etc., et autres nombreuses sentences au sujet de la 
disposition du Créateur, des ordonnances, des paroles et de la 
conduite de la royauté, de la création des corps, et du salut des 
âmes. Ce qui répond au dicton : « Discours droitement dit, le 
Boris, dires de Kay Husrow et parole de Vistâsp (1). »

Ce résumé nous révèle l’existence d’une éthique et d’une 
politique jusque dans le Canon. Les traces que l’on en retrouve 
dans le Dënkart sont nombreuses ; nous nous bornerons ici à 
examiner avec quelque détail la doctrine de l’agencement des 
vertus et des vices, qui évoque un modèle grec bien connu, le 
système de l’Éthique à Nicomaque.

Les listes que nous allons examiner, empruntées au livre III 
et aux Andarz, aussi bien qu’au livre VI, emploient une termi­
nologie précise : à la vertu (hunar) s’oppose le vice (âhôk), qui 
en est l’adversaire (patyârak) ou l’antagoniste. Ce schéma cou­
rant est élargi, d’une part, par la notion de brâtarôi « faux 
frère », qui qualifie une pseudo-vertu, en réalité le vice qui 
parasite spécifiquement une vertu donnée ; d’autre part, par la

(1) Dk., VIII, ix (Madan, pp. 685-687).
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40 LE DËNKART

notion de contiguïté ou connexion rendue par le substantif pat- 
vandisnïh et par le participe hainyuxt « conjoint ou connexe ». 
Le texte A traitant de la répression des vices, précise qu’elle ne 
doit pas entraîner la suppression des vertus auxquelles les vertus 
ressemblent. En B la formule requiert des vertus qu’elles soient 
« pures » (pâk) de toute immixtion des vices qui, selon Ca. 
cherchent à les supplanter, à prendre leur place (gâs). La santé 
de l’âme comporte, donc une mesure exacte (hupatmân), qui 
assure l’ajustement et l’interconnexion des puissances et les 
garantit du mélange, propre à l’altérer, des éléments antago­
nistes (texte F).

Plutôt que de transcrire intégralement ces textes, nous en 
extrayons des listes schématiques que nous faisons suivre d’une 
table alphabétique.

(éd. M. 549-554)

patyârak (adversaire)

vandkarîh (prodigalité). 
nistârïh (hésitation). 
dëv yazakïh (c. des démons)

uzdësïh (idolâtrie). 
asrüst visândakïh (abatte­

ment... ?).

uzdës parastïh ? (idolâtrie).

ahonsandîh u tundîh (mé­
contentement et irasci­
ble).

frehbut (excès). 
panîh (avarice). 
âk-dënïh (mauvaise reli­

gion).
varanakîh (sensualité).

A. — Dk., VI

Vëhïh (bonté)

1. râtïh (générosité).
2. vistaxvïh (assurance).
3. yazisn i yazatân (culte des

dieux).
4. âtaxs i Vahrarân (Feu Bahram)
5. râmisn i marlômân u nivâxtak

i yazdân (joie des hommes 
et béatitude des dieux).

6. mënôg viravisnïh (foi ménô-
kienne).

7. tuxsâkïh (énergie).

8. bavandakïh (perfection).
9. fsônisn (diligence au travail).

10. vëh dënïh (bonne religion).

11. dôstïh (amitié).
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LA SAGESSE MORALE 41

12. dil dartïh (tendresse de cœur).
13. husarmïh (pudeur) et huskô-

hïh (?)
14. asrônïh (prêtrise).
15. sardârïh (autorité).
16. honsandïh (contentement).
17. mihr u dil sôcâk apâxsâyisn i

martômân (amitié et chaleur 
de cœur; miséricorde envers 
des hommes).

18. visâl-axvïh u huramakïli (ou­
verture d’esprit et joie).

19. pâkizakïh (propreté).

20. dôstïh i zan i xvës (amour de
sa propre femme).

21. vazurg-mënisnïh (grandeur d’â­
me).

22. niyâzakïh i vëhïh ; besoin du
bien).

23. gôivâkïh u râstïh goivisnïh (élo­
quence et véracité).

24. dast-kirôkïh (habileté ma­
nuelle).

25. pataxsâyïh i vëhün (domina­
tion des bons).

26. pâtfrâs i vinâskârân (châtiment
des méchants).

27. dâtistânïkîh (conformité au
droit).

28. ërîh u dahyupalïh (noblesse ira­
nienne et souveraineté).

sturgïh (dureté).
pat avistaxvîh (timidité).

ahramôkïh (hérésie). 
duspâtaxsâyïh (tyrannie). 
asgëhânïh (paresse). 
sevan môyïk (lamentation

de deuil).

âfsôsgarïh (dérision).

tan-cënakïh (soin excessif 
du corps) (1).

jëh-marzïh (débauche).

apartômïh (hauteur).

ôpastîh (bassesse).

nâzënakïh (flatterie).

apësût kârïh (maladresse).

hainyâr xvatâyïh (gouver­
nement des camarades). 

aparôn zatârïh (massacre).

vat.xvâhïh (plainte abu­
sive).

arg u bâr hac skôhisn (la­
beur en raison de la pau­
vreté).

(1) Il n’y a pas à chercher ici un mot signifiant « saleté » et pouvant expliquer 
l’étymologie de pers. cerk a sale » ; l’expression ian-cïn sert d’épithète à l’homme 
charnel dans un texte manichéen (M. 49 I R 7 dans Mir. Man., II), dont l’éditeur 
cite l’expression, également attestée en pehlevi manichéen, ruvân cin qui désigne 
l’homme spirituel, celui qui « amasse pour son âme ».
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42 LE DÊNKART

29. frahang kartan i pat pësak
pësâk (enseignement adapté 
à la condition).

30. zanisn i dusmanân (frapper ses
ennemis).

31. âzât-martïh u mas-marlïh (no­
blesse et virilité).

32. xvarisn u dârisn i marlômân
(nourriture et conservation 
des hommes).

B. — Dk., III, chap.

1. âpâyisn (vouloir) pâk hac (pur
de)

2. takïkïh.
3. jumbisn (mouvement).
4. tuxsâkïh.
5. âzât-martïh.
6. râmisn.
7. azâtakïh (dignité d’homme li­

bre).
8. râtïh.
9. âyâravandïh (assistance).

10. atarsïh (impavidité).
11. dâtïkïh (conformité à la loi).
12. vazurg-mënisnïh.
13. drust casmïh (droiture de re­

gard).
14. advën-xvâdisnïh (désir du li­

cite).
15. câpükïh (adresse).
16. amavândïh (force).

17. nikïritârïh (observance).
18. burtïh (endurance).
19. xâmôsïh (discrétion).

pâlârïh i pâtfrâs (souci des 
châtiments).

kënvarïh u xësmïh (ven­
geance et colère).

sûstârïh (veulerie).

apatmân xvarisnïh u apat­
mân dârisnïh (glouton­
nerie et cupidité).

68 (M. 57-59) 
âz (concupiscence).

xësm.
jôsakïh (agitation). 
varanïkïh (sensualité). 
karapïh (vice du karap). 
rëtïh (impureté). 
anër pâkïh (pureté non

aryenne).
*nangkarïh. 
slurgïh (dureté). 
sturtïh (hébétude). 
*saftkarïh (rigueur). 
apar-mënisnïh (hauteur). 
dus-casmïh (mauvais re­

gard).
?

cënakïh (esprit de lucre). 
zist-mënisnïh (mauvaise in­

tention).
spôzkârïh (résistance).
?
tust mënisnïh (dissimula­

tion).
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LA SAGESSE MORALE 43

20.
21.
22.

23.

24.
25.
26.

27.
28.
29.

30.

31.
32.

honsandïh.
drigôsïh (pauvreté).
honsand-brahmakïh (attitude 

satisfaite).
cënakïh xvâhisn (recherche de 

gain).
fsônisn.
sarm.
pahrêzkârïh (abstinence).

huaparîh (élévation). 
ërmënisnïh (humilité). 
hucastnïh (bon œil).

bâlislânïh (clémence).

?
girân apar-pasand (indulgen­

ce).

asgëhânïh.
skôhïh (misère).
rimanïh (souillure).

?

panîh.
tarsôkïh (couardise). 
virëk hac kirpak (absten­

tion de l’acte vertueux). 
bôsïh (vaine gloire). 
ôpasiakïh (bassesse). 
varan casmïh (œil de concu­

piscence).
kën ôbârîh (esprit de ven­

geance).
7
vinâs hamïh (complicité).

C et Ca. — Dk.. III, c. 391 (M. 370-372)

1. xralîk-handâcisn fraïâm patvandisnïh ô huxëmïhâ kunisn 
(l’intention de sagesse est, en son terme, contiguë à 
l’action accomplie dans une bonne disposition. Les autres 
vertus énumérées sont dans le même rapport les unes avec 
les autres) :

bavandak-mënisnïh (intention

3.
4.
5.
6.

7.
8. 
9.

droite).
âpâyisnïh.
honsandïh.
dâtïkïh.
âzâtakïh.

vazurgmënisn.
fsônisn.
apâc pursïtâr xratïh (intelli­

gence qui demande conseil).

takïkïh (vaillance prompte)

nikïritârïh.
tuxsâkïh.
huaparîh.
dâtïk barisnïh (comporte­

ment licite).
ër-mënïsnïh.
râtïh.
honsand-xratïh (intelligen­

ce satisfaite).
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44 LE DÊNKART

10. srôsîkïh (discipline). vicïn viravisnïh (foi éclai­
rée).

11. xrat dôsakïh (amour de la sa­ cimïk kârïh (action élec­
gesse). tive).

12. ? sarm.
13. avinâsïh (absence de péché). tuxsâk kirpakïh (action nié-

ritoire zélée).

Ca. — Dans la liste qui suit les vertus apparentes ou fausses
vertus prennent la place des vertus véritables :

1. dahïk sôhisnïh (connaissance 
sensible vulgaire).

dânisn (savoir).

2. frëftârïh (tromperie). xëm (bonne disposition).
3. ? -mënisnïh. bavandak mënisnïh (inten­

tion droite).
4. xësmïh (colère). takïkïh (vaillance).
5. varanïkïh. âpâgisn (vouloir).
6. spôzkârïh. <nikïritârïh>.
7. asgëhânïh. honsandïh.
8. âzvarïh (concupiscence). tuxsâkïh.
9. *saftkarïh. dâtïkïh.

10. bôsïh. huaparïh.
11. lütâkïh (malpropreté). azât<ak>ïh.
12. vinâsïh (malice peccamineuse). dâtïk barisnïh.
13. karapïh. vazurg mënisnïh.
14. ôpastakïh. ër mënisnïh.
15. vandkarïh. râtïh.
16. panîh. fsônisn.
17. ? âpâc pursïtâr xralïh.
18. ? honsand xratïh.
19. xval dôsakïh (égoïsme). xrat dôsakïh (amour de la 

sagesse).
20. ? . cimïk-kârïh.
21. nang (insolence). sarm.
22. sturgïh (dureté). âyârvandïh.
23. avicin viravisnïk (crédulité sans srôsîkïh (discipline).

discernement).
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LA SAGESSE MORALE 45

24. bëviravisnïh (incrédulité).

25. patërân kirpakïh (remettre son
devoir).

26. nâsënïtâr kirpakïh (agir bien en
vue de nuire).

vicïn viravisnïh (foi discer­
nante).

avïnâsîh (abstinence de pé­
ché).

kirpak varzïtârïh (accom­
plissement de l’action 
méritoire).

D. — Dk., 111. chap. 336 (M. 327-329)

1. ... i dâtïkïh brâtarôi u huaparïh hamëstâr (la rigueur qui est 
le brâtarôi de la légalité et l’adversaire de l’élévation).

hrâlarôl de : hamëstâr de :
2. xësïnïli. takïkïh. bavandak mënisnïh.
3. sturgïh. âyâravandïh. sarm.
4. vilangkârïh (nui- arvandïh (habileté). nihânïh (modestie).

sance).
5. nangarïh (inesqui- râtïh. fsônisn.

nerie).
6. râsl pal saxvan vi­ yazdân kâm handâ- sût guflârïh.

cïn ziyân guf­ cisnïh sütmand râst
lârïh. guflârïh.

7. apar-mënisnïh. vazurg-inënisnïli. ër-mënisnïh.
8. âzvarïh. luxsâkïh. honsandïh.

En d’autres cas. la faute est plus grave et l’acte méritoire
moins important :
9. uskârak dësakenï- uskârak varzïtârïh poryolkësïh, Yam

larïh (cynisme?). (franchise dans xëmïh (action
l’action). conforme à Yam

10. bôsïh. huaparïh.
et. aux Anciens). 

dâtïkïh.
11. êv-mënisnïli. bavandak- mënisnïh. takïkïh.
12. sarm. ërangïh u arvandïh.
13. nihânïh, arvandïh.
14. panïh. fsônisn. râtïh.
15. ôpastak mënisnïh. ër-mënisnïh. vazurg-mënisnïh.
16. âsgëhânïh. honsandïh. luxsâkïh.
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46 LE DËNKART

E. — Dk., III, chap. 76 (M. 67)

Très proche de B, ce texte énumère les vertus qui doivent
être pures des vices contraires 
s’écartent de ces mêmes vertus

1. bavandak-mënisnïh.
2. takïkïh.
3. tuxsâkïh.
4. honsandïh.
5. xrat-dôsâkïh (amour de la

sagesse).
6. âpâc pursïtâr dânisnïh.

F. — Dk., III, chaj

A la vertu s’oppose ici un 
excessif (frëhbut) :

1. patmân.
2. dât.
3. xrat.
4. xëm.
5. sarm.
6. mihr (amitié, bonne foi).
7. râtïh.
8. râstïh.
9. spâsdârïh (gratitude).

G. — Dk., III, 

Vertus et vices :
1. honsandïh.
2. xvëskârïh.
3. tuxsâkïh.
4. bavandak mënisnïh.
5. sarm.
6. arvandïh. s
7. huaparîh.
8. dâtïkïh.

et, a nouveau, les vices qui

‘ï-mënisnïh. 
xësmïh et zanïh. 
âzvarïh. 
asgëhânïh.
varanïk xvat dôsakïh (amour 

sensible de soi).
? xvâhïh.

». 203 (M. 221-224)

vice qui a le caractère d’être

frëhbut.
adât.
âz u xësm. 
kën.
arisk (envie). 
druxtârïh (parjure). 
panîh.
drujïh.
anaspâsïh (ingratitude), 

i. 310 (M. 312-313)

âzvarïh et kënvarïh.
axvëskârïh.
asgëhânïh.
tar-mënisnïh.
nang-varïh.
sturgïh.
ariskïh.
adâtïh.
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9. âpâc pursïtârïh i xrat. anâpâc pursïtârïh i xrat.
10. hudôsakïh. xvat-dôsakïh.
11. ërïh. anërïh.
12. vazurg-mënisnïh. karapïh.
13. râtïh. panîh.
14. râstïh. drujïh.
15. spâsdârïh. anaspâsïh.
16. hucasmïh. duscasmïh.

H. — Andarz i Vuzurg Mihr, 85-104

Les vertus suivantes sont parfaites quand elles sont pures
des contraires énumérés :

1. xrat. mënïtarïh.
2. hunar. tar-mënisnïh.
3. vïrômandïh. ahramôkïh.
4. nihânïh. kënvarïh.
5. honsandïh. xortak-nikïrisnïh.
6. vëh xërnïh. panîh.
7. nëvak husâcakïh. visôftarïh.
8. râstïh. dusbarisnïh.
9. omet. asgëhânïh.

10. râtïh. vandarïh.
11. hu.slcuhïh. ahonsandîh.
12. tan pânâkïh. bësômandïh.
13. ër mënisnïh. frëftârïh.
14. tarsâkasïh. nistârïh. >
15. vëh dôstïh. dahïk kârïh.
16. ëvakânakïh. âpâcïh.
17. xvëskârïh. sustïh.
18. tuxsâkïh. ariskënïh.
19. dânâkïh. püc-âpâkïh (occupation, vaine).

J. — Dk., III, chap. 157 (M. 167)

Ce texte est extrait du grand chapitre sur la médecine. La 
santé de l’âme (qui relève de cet art autant que la santé du 
corps) comporte juste mesure (hu-patmân), connexion harmo-
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48 LE DËNKART

nieuse (xüp hamyâxtakïh) et ordre, régime (vënartakïh) des 
puissances (nërôkân) de l’âme, et, en conséquence, préservation 
de l’âme contre les antagonistes qui se mêlent à ces puissances 
(zôrân). Dans le schéma qui suit, nous indiquons par le signe — 
la relation de hamëstârïh, par le signe = la relation de brâta- 
rôtïh ; les puissances sont groupées par couple, et on constatera 
que le hamëstâr de la première est le brâtarôt de la seconde.

tlusâkâsïh -h-s- 
sustïh <—»
spnzgârïh <—> 
nSgëhânïh -s—>-

1. dânisn 
3. takïkïh 
5. âpâyisn -- 
7. jumbisn —

dahïk sôhisnïh 
xëSmïh 
varanïkïh 
jahakïh

■2. xëm frëftârïh
•1. bav. mënisnïh =. sûslïh
6. nikïritârïh = Sakïh?
S. arnâSïh aSgëhânïli

Les relations d’opposition ou d’affinité que présentent ces 
textes et notamment le dernier, permettent d’en mieux préciser 
les termes. Xëm, conjoint à dânisn, la puissance de connaissance, 
figure plutôt comme une vertu du cœur et de la volonté. Son 
« faux-frère » étant sans contestation possible « la tromperie ». 
il doit s’agir d’une espèce de l’habileté pratique que 1 on traduira 
-plutôt par « prudence » que par « caractère ». Bavandak-mënisnïh 
a, partout, le sens précis d’ « intention droite », que Miskawaih 
a si bien rendu par nîya. Apâyisn du verbe impersonnel qui 
signifie « falloir », s’opposant à spôzgarîh « rejet, refus » et donc. 
au sens ancien, « l’irrascible », doit signifier le pur vouloir, la 
volonté tendue directement vers son objet. La faculté qui lui 

. est conjointe est l’attention consciente (de nikïrïtan «observer, 
prêter attention », par opposition a 1 activité machinale ou 
inconsciente) ; le terme avec lequel elle entretient une certaine 
affinité peut se lire, si notre texte est bon, soit sakïh, soit jahakïh, 
ce dernier, du verbe jastan, jah- « sauter, jaillir » convient parfai­
tement comme faux-frère de jumbisn « motricité » et contra­
dictoire de amôsïh « immutabilité » bien attesté ailleurs, au para­
graphe suivant, mais nullement en ce lieu. Il faut en conclure 
qu’on a affaire à un autre mot, que nous lirons sakïh, abstrait,
de sak, très suffisamment attesté dans le sens de gumân « doute » 
(par exemple : Patët Pësiman, 12, 1, dans Zand i Xorlak Apastâk, 
p. 76 ; avec sarm « pudeur, réserve », DkM., 568, 1 ; 686, 1 ; 
voir aussi Ep. Manuscihr, II, v, 14 et II, ix, 8). La coïncidence 
sémantique avec l’arabe sakk serait-elle l’indication d un emprunt
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LA SAGESSE MORALE 49

ancien ? En tout cas, il est peu vraisemblable que le persan soit 
l’emprunteur, car ce serait le seul mot arabe que l’on rencontre­
rait dans les grands textes pehlevis.

Les deux tables alphabétiques qui suivent reprennent les 
vertus et les vices énumérés ci-dessus.

I. — Les

advën-xvâyisnïh B 14. 
amàvandïh B 16. 
amôsïh J 8.
âpâc pursïlâr dânisnïh E 6, 12. 
âpâc pursïtârïh i xralC 9 ; C.al7. 
âpâyisn B 1 ; Ca 5 ; J ■>. 6. 
âpâyisnïh C 3.
arvandïh D 4, 13 ; G 6. 
asrônïh zi 14. 
askârak varzïtârïh D 9. 
alarsïh B 10.
Ataxs i Varhrân zi 4. 
avinâsïh C 13 ; Ca 25. 
ayâravandïh B 9 ; Ca 22 ; D 3. 
âzâiakïh B 7 ; C 6; Ca 11. 
âzât-niartïh .4 31 ; B 5.

bâlislânïh B 30.
bavandak mënisnïh C 2 ; Ca 3 ; 

D 2, 11 ; E. 1; G 4; J 4.
bavandakïh A 8.
burtïh (1) B 18.

capukïh B 15.
eïmïk kârïh C 11 ; Ca 20.

dahyupatïh A 28.
dânâkïh H 19.
dânisn Ca 1 ; J 1.

" VERTUS »

dastkirokïh A 24. 
dâtistânïkîh A 27. 
dâtïk barisnïh Ca 12. 
dâtïkïh B 11 ; C 5 ; Ca 9 ;

D 1, 10 ; G 8. 
dil-darlïh A 12. 
dôstïh A 11.
dôstïh i zan i xvës A 20. 
drigôsïh B 21. 
drusl-casmïh B 13. 
ërangïh D 12.
ër-mënisnïh B 28 ; C 7 ; Ca 14 ;

D 15 ; H 13. 
ërïh A 28; G 11. 
ëvakânakïh H 16.

frahang kartan pat pësak pësak
.4 29.

fsônisn A 9 ; B 24 ; C 8 ; Ca 16 ;
D 5.

gôivâkïh A 23.

honsandïh A 16; B 20 ; C 4 ;
Ca 7 ; D 8; E 4 ; G 1; H 5. 

honsand xratïh C 9 ; Ca 18. 
honsand brahmakïh B 22. 
huaparïh B 27 ; C 5; D 1;

D 10 ; G 7.

(1) Cf. Dk., 566, 19 et Ayâtkàr i Vuzurg-Mihr, 140, où le mot est traduit en arabe 
par hilm dans le Jâuïdàn Xirad ; et cf. duëburtïh « impuissance », Dk., 563, 13, et 
nizburtïh (Ps. Pehl).

J.-P. DE MENASCE 4
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50 LE DËNKART

sardârïh A 15. 
spâsdârïh F 9; G 15. 
srôsïkïh C 10 ; Ca 23.

sarm B 25 ; C 12; Ca 21 ; D 3,
12 ; F 5.

takïkïh B 2 ; C 2 ; Ca 4 ; D 2, 
11; E 2; J 3, 4.

tan-pânakïh H 12.
tarsakâsïh H 14.
tuxsâkïh A 7 ; B 3 ; C 4 ; Ca 8,

D 8, 16; E 3; G 3; H 18. 
tuxsâk kirpakïh C 13.

vazurg-mënisnïh A 21; B 12; 
Ca 13; D 7, 15; G 12.

vëh dënïh A 10.
vëh dôstïh II 15.
vëh xërnïh II 6.
vicïn viravisnïh C 10 ; Ca 24.
vïrômandïh H 3.
vistaxvïh .4 2.
visât-axvïh .4 18.

xamôsïh ; B 19. 
xëm Ca 2 ; F 4 ; J 2. 
xrat F 3 ; H 1.
xrat dôsakïh C 11 ; Ca 19 ; E o. 
xratïk handâcisn C 1. 
xvârïh u dârisn A 32. 
xvëskârïh G 2; H 17. 

yazisn i yazatân A 3.

zanisn i dusmanân i vatarân 
A 30.

15, note; on AVM, 65/66, le mot est

hucasmïh B 29 ; G 16. 
hudôsakïh G 10. 
hunar H 2. 
huramakïh A 18. 
husarmïh .4 13. 
huskôhïh A 13. 
huxëmïhâ kunisn C 1. 

jumbisn B 3 ; J 7, 8. 

kirpak varzïtârïh Ca 26.

masmartïh A 31. 
mënôg viravisnïh A 6. 
mihr u dil sôcak A 17. 
mihr F 6.

nëvak husacâkïh H 7. 
nihânïh (1) D 13 ; H 4. 
nikïrïtârïh B 17; C 3; Ca 6;

J 6.
nivâxtak i vëhân A 5. 
niyâzakïh A 22. 

ômët H 4.

pâkïzâkïh A 19. 
pahrêzkârïh B 26. 
pasand B 32. 
patmân F 1.
pâtaxsâyïh i vëhân A 25. 
pâtfrâs i vinâskârân A 26. 
pôryôtkësïh, Yam-xëmïh D 9.

râmisn i martômân A 5 ; B 6. 
râstïh F 8 ; G 14 ; H 8. 
râstïh gowïsnïh A 23. 
râtïh A 1 ; B 8 ; C 8 ; Ca 15,

D 5, 14; F 7; G 13; H 10.

(1) Cf. Andarz i OSnâr, éd. Dhabhar, p. 
traduit en arabe par waqâr.
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LA SAGESSE MORALE 51

II. — Les « vices »

adâtïh F 2 ; G 8. 
afsôsgarîh A 18. 
ahonsandïh .4 7. 
ahramôkïh .4 14 ; H 3. 
akdënïh A 10.
anâpâc pursïtârïh i xrat C 9 ;

G 9.
anaspâsïh F 9 ; G 15. 
anërïh G 11. 
anër-pâkïh B 7. 
apâcïh H 16.
apar-mënisnïh B 12 ; I) 7. 
aparôn zatârïh .4 26. 
apartômîh A 21. 
apatmân dârisnïh A 32. 
apatmân xvârisnïh .4 32. 
apësût kârïh .4 24. 
arg u bâr hac skôhîh .4 28. 
ariskïh F 5 ; G 7 ; H 18. 
asrust visândakïh .4 5. 
asgëhânïh A 16 ; B 20 ; Ca 7 ;

D 16; E 4; G 3; II 9; J 8. 
askârak dësakënïtârïh D 9. 
avicïn viravisnïh Ca 23. 
axvëskârïh G 2. 
âz B 1 ; F 3.
âzvarïh Ca 8 ; D 8 ; E 3 ; G 1.

bë-viravisnïh Ca 24. 
bësômandïh H 12. 
bôsïh B 27; Ca 10; D 10.

cënakïh B 15, 23.

dahïk (1) kârïh H 15. 
dahïk sôhisnïh Ca. 1 ; J 1, 2. 
dëvyazakïh A 3.
drujnïh F 8 ; G 14. 
dusâkâsîh J 1. 
dusbarisnïh H 8. 
duscasmïh B 13 ; G 16. 
duspâtaxsâyïh A 15.

frëhbut A 8 ; F 1. 
frëftârïh Ca 2 ; H 13 ; J 2. 

hamyâr xvatâyïh .4 25.

jahakïh J 7.
jëh-marzïh A 20.
jôsakïh B 3.

karapïh B 5; Ca 13 ; G 12. 
kën F 4. 
kën ôbarïh B 30. 
kënvarïh A 30 ;. G 1 ; H 4.

lûtakïh Ca 11.

mënïtârïh H 1.

nâsënïtâr-kirpakïh Ca 26. 
nâzënakïh A 23. 
nistârïh (2) A 2; H 14.

(1) Sur ce mot, cf. Messina, Ayàlkâr i Zârnâspïk in XVI, 17.
(2) Ou vislârîk ; le sens précis de « lenteur par négligence ou paresse » est bien 

attesté en Dk., 751, 10, où il s’agit du retard que le médecin met à aller visiter un 
malade ; en Dk., 161, 14 : avislâr « pas en retard » ; Dk., 243, 8 et 258, 10, le mot 
parallèle est algëhânïh « paresse ». Cf. aussi : Andarz i Husrour, 6 ; And. Aturpât, 4 ; 
And. i Dânàkân, 20, etc., et Henning dans BSOAS, 13, p. 648.
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52 le dënkart

ôpastak-mënisnïh D 15. 
ôpasiakïh B 28 ; Ca 14. 
ôpasiïh A 22.

tan cënakïh A 19. 
tar-mënisnïh G 4 ; H 2. 
tarsôkïh B 25. 
tundîh A 7.

panîh A 9; B 24; Ca 16,
D 14; F 7; G 13 ; H 6. 

pâtârïh i pâtfrâs A 29. 
pâtërân kirpakïh Ca 25. 
püc-apâkïh H 19.

râst pat saxvan vicïn ziyân guf- 
târïh D 6.

rëtïh B 6.
rimanïh B 22.

saftgarïh B 11 ; Ca 9. 
sâstârïh A 31.
spôzkârïh B 17 ; Ca 6; J 5. 
sturgïh A 12; B 9; Ca 22,

D 3; G 6. 
sturtïh B 10. 
sustïh H 17 ; J 4. 
sevan môyïh A 17. 
skôhïh B 21.

tust mënisnïh B 19.

uzdësïh A 4.
uzdës parastïh A 6.

varanakîh A 11; B 4; Ca 5, 
E 5; J 5, 6.

varan cas mïh B 29.
vat-xvâhïh A 27.
vinâs- hamïh B 32. 
vinâsïh Ca 12. 
vïrëk hac kirpak B 26. 
visândakïh (1) A 5. 
visôftârïh H 7. 
vitang-kârïh A 27 ; D 4.

xësmïh A 30 ; Ca 4 ; D 2 ; E 2, 
F 3; J 3, 4.

xortak nikïrisnïh H 5. 
xvat-dôsakïh E 5 ; G 10. 

zist-mënisnïh B 16.

Les catalogues de vices et de vertus ne sont pas rares dans 
l’Antiquité. On peut citer ceux du Corpus Hermeticum, XIII, et 
ceux des Épîtres de saint Paul (Bomains, I, 29-31 ; I Cor. 5, 10- 
11 ; 6, 9-10 et les parallèles). Les textes manichéens de Berlin, 
cotés T. III, 260 (Mir. Man., I), où les vices sont rangés par 
couple, complémentaires plutôt qu’antithétiques, comme c’est le 
cas aussi du texte sogdien M. 14 (Waldschmidt-Lentz, Dogmattk, 
pp. 547-548). Malgré le caractère iranien du vocabulaire, ces 
listes ne rappellent en rien les listes mazdéennes. Nul rappro- 
chement à faire non plus avec les interminables listes boud-

(1) Cf. PS. Pehl., 94, 19 et 126, 2 : xysndkyh.
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dhiques. La tradition musulmane a, elle aussi, assumé le schéma 
aristotélicien (l),mais d’une façon toute autre que le mazdéisme, 
du moins à en juger d’après le témoin dont on attendrait préci­
sément le contraire, le mazdéen converti, ou fils de mazdéen 
converti, Ibn Miskawaih (2).

L’auteur du Jâvïdân Xirad (3) est, en effet, un des meilleurs 
connaisseurs musulmans de la littérature moralisante iranienne : 
son exposé de la Sagesse perse peut être confronté ligne par 
ligne avec nos andarz, et ce travail permet désormais de préciser 
la valeur sémantique de certains termes pehlevis. Or, dans son 
traité d’allure plus systématique, intitulé L’Édacalion des dis­
positions morales (I\. taiidïb al-ahlâq ioa-talhïral-a'râq) (4), si 
nous retrouvons bien le schéma des dispositions, flanquées de 
leurs excès et de leurs défauts, c’est intégré dans la grande 
synthèse aristotélicienne des quatre vertus cardinales : sagesse- 
prudence (hikmah), tempérance (’iffah), force (sajâ’ah) et 
justice (’adâlah). Les vertus secondaires, subordonnées ou 
annexées aux quatre cardinales, débordent largement les listes 
aristotéliciennes, la merveilleuse richesse de la langue arabe se

(1) La découverte d’une ancienne version arabe de l’Élhique à Nicomaque ouvre 
un chapitre nouveau de l’histoire du lexique gréco-arabe ; cf. A. J. Arberry, The 
Nicomachean Ethics in Arabie, /i.Sü.l.S, 1945, pp. 1-9.

(2) Sur les débuts et les sources de la philosophie morale en Islam, nous disposons 
à présent de l’excellent article de Walzer, Ahlâq, dans la nouvelle édition de l'Encyclo­
pédie de l’Islam (1956). Il faut également rappeler le chapitre très dense de C. Inos­
trancev dans ses Eludes sassanides, Saint-Petersbourg, 1909, pp. 1-40, dont il existe 
une traduction anglaise par G. K. Nariman dans Iranian Influence on Moslem 
Lileralure, Bombay, 1918, notamment les pp. 53-62, et l’utile travail de Dwight 
M. Donaldson, Sludies in Muslim Ethics, Londres, 1953.

(3) Le texte arabe avait été signalé, dés 1818, par Sylvestre de Sacy dans les 
Notices et extraits des manuscrits, t. X, et une traduction persane avait été publiée 
par Maneckji Lim.ii Hushanc, Hataria, à Téhéran, en 1294-1S77. L’édition princeps 
a été donnée par M. Abdulrahman Badawi : Anü 'Au Aiim. il Muh. Miskawaie, 
Al-hikmah al-hâlidah (Islamica, XIII), Le Caire, 1952. M. Henning en a donné une 
brève analyse et a relevé l’importance considérable de ce texte pour l’étude de la 
littérature morale iranienne : Eine arabische Version mittelpersischer Weisheits- 
schriften, ZDMG, 106, 1956, pp. 73-77. C’est surtout pour ce qui est de l'Ayâlkâr 
i Vuzurgmihr (AVM), que la comparaison est aisée et présente d’excellentes équi­
valences. On notera même qu’aux §§ 14-15, la version arabe suppose un texte pehlevi 
supérieur à ceux dont nous disposons. Plus récemment encore, M. Mojtaba Minovi 
a signalé et décrit pour la première fois le Ms. 328 (daté de 574 H) de la Bibliothèque 
Nâlld PSêâ à Istambul, qui renferme, entre autres, un -Xiradnâmeh persan où sont 
traduites un grand nombre de sentences attribuées à Vuzurgmihr. Cf. Az xezâîn-e 
Torkiyeh, dans le Bulletin de la Faculté des Lettres de l’Université de Téhéran, 
IVe année, n» 2.

(4) Éd. Le Caire, 1329/1911.
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51 LE DÊNKART

prêtant à exprimer les nuances les plus fines de la vie morale. 
Mais ce n’est là qu’une variété de « matériel » qui repose sui­
des différences d’accent, d’insistance, d’ailleurs intéressantes a 
étudier par comparaison avec les listes grecques, iraniennes et

Hrsibes»
C’est du côté de la structure, du système, que les différences 

sont vraiment significatives : tandis que l’auteur musulman 
adopte ce qui fait, sans doute, la principale originalité de 1 éthique 
aristotélicienne : son organisation fondée sur la distinction des 
puissances de l’âme et la phénoménologie des objets moraux, e 
mazdéen ne retient que la doctrine du juste milieu qu il est 
d’autant plus enclin à extrapoler, l’appliquant en dehors du 
domaine proprement vertueux, qu’il l’a arrachée à l’armature du 
système moral où elle avait sa fonction précise, en rapport avec 
les notions de passion et de dù. Elle n’a plus qu’une fonction 
quasi apologétique dans nos textes mazdéens. La Bonne Religion 
équivaut à la Mesure, les fausses religions pèchent par exces et 
par défaut. Ce n’est pas là simplement une constatation, c est 
une note du mazdéisme qui le signale à l’homme en quete de 
la vraie religion, c’est la caractéristique du sain exercice de la
raison naturelle innée (âsn-xrat), si bien qu’on peut en conclure 
que Vëh-Dën = Asn-xrat (1). Mais cette prétention a etre la reli­
gion qui s’impose à tout homme comme la plus conforme a 
l’humanité, se retrouve, identique, dans l’Islam. Nous serions 
donc enclins à penser que le résumé du Baris Nask nous instruit 
sur un état de doctrine ancien, déjà peut-être décadent, qui a u 
s’inspirer de l’éthique grecque, connue en Iran dès l’époque des 
successeurs d’Alexandre, doctrine reprise beaucoup plus tard, a 
sa source originelle, par les chrétiens, puis par les musu mans, 
de langue syriaque et arabe, traducteurs et commentateurs 
d’Aristote et de Théophraste. Les textes du Dënkart représen­
teraient une tradition mazdéenne abâtardie, dans laquelle on n a 
pas bénéficié de la redécouverte des sources grecques.

L’insuffisance du côté de l’analyse des puissances de l ame 
au point de vue moral, répond au déficit de la psychologie théo-

(1) Voir plus haut, p. IG.
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rique du Dënkart où elle est fondée, en premier, sur les distinc­
tions détaillées dans l’Avesta, sans jamais s’articuler en système 
cohérent. On constate, en outre, que le système des oppositions 
morales ne s’organise pas, non plus, ainsi que le font le système 
grec et ses dérivés musulmans, autour des deux notions-clefs : 
le bonheur, fin prochaine de l’activité humaine totale, et l’amour, 
tout à la fois moteur et perfection de cette vie. L’idéal mazdéen 
des biens moraux est un ordre, une harmonie ; et sans doute 
l’ordonnateur, qui est le Créateur du monde et de la vie, est-il 
essentiellement bon, ce qui donne à cet ordre une note de joie 
que lui refuserait une métaphysique fataliste ou un dualisme 
coupant la morale de ce* monde-ci de la transmorale d’une expé­
rience désincarnée, à la manière de la Bhagavat-Gïta. On voit 
pourtant qu’il s’agit de la joie d’un « militant » plutôt que d’un 
contemplatif, ce qui explique la prédominance des vertus morales 
sur la foi et sur l’amour. L’amitié entre égaux n’a pas non plus 
dans l’aristocratie royale* de l’Iran le relief extraordinaire qu’elle 
avait dans le cadre de la cité grecque.

En rappelant cette donnée évidente, ajoutons qu’il serait 
hasardeux de juger le mazdéisme uniquement sur les ouvrages 
qui nous sont parvenus, fis sont peu nombreux, ils ont été copiés 
pour un public donné, ils représentent une petite partie de 
l’activité littéraire d’un grand peuple qui s’est révélé étonnam­
ment doué pour la plus haute spéculation métaphysique, comme 
pour la mystique. L’époque mazdéenne de l’Iran n’a-t-elle été 
qu’une attente sans floraison ? C’est plutôt à nous de rester dans 
l’expectative d’un mazdéisme encore presque inconnu, encore à 
découvrir, le jour où les textes surgiront de terre pour nous 
« expliquer » le passage de l’Iran mazdéen à l’Iran musulman, 
comme le font aujourd’hui, illustrant la transition entre le monde 
du judaïsme biblique et le christianisme, les écrits de la commu­
nauté de Qumran.
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Autant les livres III, IV et V nous paraissent destinés à des 
lecteurs en contact avec les religions étrangères et en quête 
d’arguments propres à consolider leur foi et à la proposer « ration­
nellement », autant les trois derniers livres du Dënkart nous 
feraient-ils l’effet d’être destinés à des fidèles qui cherchent sim­
plement à s’informer le mieux possible de leur patrimoine reli­
gieux. Le caractère encyclopédique de ce thésaurus, s’il est domi­
nant, n’est pas exclusif. Il n’est que de comparer au livre VIII, 
résumé analytique des Nasks, qui fait la part très large au droit 
coutumier, le livre VII qui est tout autre chose qu’un compen­
dium de la vie de Zoroastre, qui exprime une véritable philo­
sophie de l’histoire, et le livre IX qui est une suite de médita­
tions, à des degrés de profondeur différents selon les trois Nasks 
Gâthiques qu’il « résume », sur le texte traditionnellement com­
menté des Gâthâs. Ce qui fait l’unité de ces livres, c’est qu’on 
y entend « valoriser » une tradition. Sans doute lé texte est-il, 
à la base, le réceptacle de toute la Révélation : mais, d’une part, 
il n’est parvenu qu’en lambeaux ; d’autre part, il ne se comprend 
que présenté dans une interprétation autorisée. Nous ignorons 
presque tout de la manière dont les mages étaient formés à leurs 
fonctions de prêtres et de docteurs ; les écrits qui pourraient nous 
l’apprendre ayant été peu étudiés jusqu’ici, VËrpatistân, tels
chapitres du Dâdistân i Dënïk notamment. Mais des données bien 
connues que nous rapportent précisément l’auteur du IIIe livre 
à propos de la « codification » de V Avesta, il faut évidemment 
conclure que les mages « conservaient » (oralement et par écrit) 
une doctrine aussi bien qu’une pratique rituelle.
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Quand les souverains sassanides mettent leur autorité au 
service de la pureté de la religion, ce n’est pas seulement une 
caste sacerdotale qu’ils appuient et consacrent, c’est aussi, et 
d’abord, une tradition qu’ils entérinent. C’est dans cette lumière 
qu’il peut être utile de préciser l’œuvre de ce Tousar (1) auquel 
Ardasïr fit appel, après sa prise de pouvoir, pour canoniser une 
orthodoxie.

Sur Tousar, nous ne possédons que de rapides indications. 
Frappé du silence des autres sources et témoignages, Herzfeld (2) 
avait été porté à l’identifier à un autre grand maître des cultes, 
le vizir de Shahpuhr et de ses trois successeurs immédiats, 
Karter, dont on connaissait (avant 1937) deux inscriptions 
lacunaires et obscures, celles de Naqs-i Rustam et de Naqs-i 
Rajab. Aujourd’hui que nous possédons, en outre, les inscriptions 
de la Kaaba et de Sar Meshed (3), nous percevons avec plus de 
clarté le rôle considérable que le personnage a dû jouer au début 
de la nouvelle dynastie en fait de réorganisation, de centralisa­
tion et de réforme du corps des mages ; purification de la doc­
trine et du culte, élimination des religions étrangères, encoura­
gement à la pratique des mariages consanguins — c’est un vaste 
programme qui nous est décrit par celui qui en a été le principal 
artisan et probablement l’inspirateur. Mais que nous dit-il, au 
juste, des écritures, des livres saints ? On peut penser qu’il y 
est fait allusion là où le texte des inscriptions mentionne la dën 
mazdësn, qu’il s’agit sans doute de « réciter » : « Les récitations 
de toute espèce de la dên et autres rites des dieux » (KKZ, 15) ; 
« La dên mazdësn et les mages... » (l'ôid., 9). « Ces vast et ces 
rites et la dên mazdësn... »

(1) C’est sans doute ainsi qu’il faut lire le nom du personnage que l’on nomme 
d’ordinaire, d’après la tradition persane, « Tansar » ; c’est ce que suggère la trans­
cription grecque d’un nom propre dans l’Inscription de Shahpuhr à la Ka’aba (ligne 59 
du texte grec, 21 du texte parthe, 30 du texte parsïk). Cf. M. Boyce, The Indian 
Fables in the Letter of Tansar, Asia Major, 5, 1955, p. 50.

(2) Archaeological History of Iran, London, 1938, pp. 102, suivi par Tavadia, 
Die miilelpersische Sprache und Lileralur..., pp. 55-57.

(3) Publiées, la première par Sprengling, dans AJSL, 57, 1940, pp. 197-228, 
puis dans Tliird Cenlury Iran, Sapor and Karlir, Chicago, 1953 ; la seconde par 
W. B. Henning, dans le Corpus Inscriplionum Iranicarum, part. III, vol. II, Plates, 
Portfolio I, London, 1955. Le Portfolio II (1957) renferme d’excellentes photographies 
d’estampages de l’inscription de NaqS-i Rustam.
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68 LE DËNKART

La Dën mazdësn apparaît comme un facteur qui, d’une part, 
rehausse l’autorité du mage ; de l’autre, s exécute comme un 
acte de culte. Il faut sans doute voir là, la mémorisation, la 
récitation, la méditation d’un texte sacré. Mais, de 1 établisse­
ment, de la fixation de ce texte. Karter ne nous dit rien, lui 
qui n’aurait pas manqué d’en tirer gloire s’il avait été, à un 
titre quelconque, l’auteur de cette codification. On peut, croyons- 
nous. en tirer un argument nouveau en faveur de l’historicité 
de Tousar, présidant sous Ardasir à l’opération initiale de toute 
restauration religieuse en ce siècle du livre. C’est bien Tousar 
qui, sous Ardasir, a dû « codifier » VAvesta ; et. c’est pourquoi 
il est question de lui dans le DI:, au chap. III, 420, sur l’histoire 
de la transmission du texte sacré. Les mesures administratives 
de Karter présupposent, me semble-t-il, cette norme écrite ; on 
s’explique que son établissement ait été la première tâche de la 
dynastie. Tousar n’est donc pas Karter, que seules nous livrent 
ses propres inscriptions, et des mentions brèves, mais précises, 
des textes manichéens -- iraniens et coptes — et dont le rôle 
décisif qu’il a joué dans la condamnation de Mani a contribué 
à préserver la mémoire (1).

Il reste à expliquer le silence que garde sur un si haut person­
nage un ouvrage comme le Dënkarl qui mentionne plusieurs fois 
Tousar, souvent Mani (pour réfuter sa doctrine), et revient, à 
plusieurs reprises, sur la fortune des livres mazdéens dans 1 his­
toire des souverains de l’Iran. Un long passage du livre IV. 
récemment traduit par Zaehner, nous montre ceux-ci fort préoc­
cupés du maintien de l’orthodoxie. N’était-ce pas le lieu de 
nommer Karter ? S’il n’est pas question de lui, ce ne peut etre 
par inadvertance. Nos docteurs estimaient-ils que les véritables 
gardiens de la doctrine ne sont pas les policiers, ne peuvent être 
que ceux qui préservent et commentent les livres saints, exerçant 
une activité doctorale et, secondairement, judiciaire ? Ou bien, 
à une époque où le pouvoir appartenait aux adeptes d une reli- 
gion qui ne laissait pas de garantir l’orthodoxie par une inquisi-

(1) Sur tout ceci, voir H.-C. Puecii, Le manichéisme, son fondateur, sa doctrine, 
‘Paris, 1949, pp. 50-54.
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EXÉGÈSE ET TRADITION 59

tion en règle, à l’époque des caliphes de Baghdad, les docteurs 
mazdéens entendent-ils peut-être jeter le voile de l’oubli sur le 
ministre de Shahpuhr qui s’était fait gloire, en son temps, de la 
plus parfaite intolérance à l’égard des minorités religieuses de 
l’Empire sassanide ? Nous ignorons depuis quelle époque préci­
sément l’inscription de Karter à Naqs-i Rustam était devenue 
illisible, mais nous pouvons croire que les inscriptions de la 
Kaaba, découvertes en si bel état, ont dû être ensablées assez 
tôt et échapper ainsi aux regards comme aux déprédations des 
générations. La grande inscription de Karter à Sar Meshed devait 
être illisible, ou presque, en raison de la position qu’elle occupe 
sur le rocher, même avant d’avoir souffert et de se trouver dans 
l’état déplorable où elle est aujourd’hui. Ainsi, Karter a pu 
rester ignoré jusqu’à nos jours, et rien n’est venu contredire le 
silence du Dënkart, qu’il ait été dû à l’ignorance ou à la malveil­
lance. Ajoutons cependant que l’antipathie (posthume) dont a 
pu souffrir Karter de la part d’un souverain comme Narseh (1), 
d’un Mobed comme Alurpat-i Mahraspandân (2), d’un haut 
fonctionnaire comme Mihr-Narseh (3), si elle peut, dans une 
certaine mesure, expliquer le silence des écrits mazdéens à son 
endroit, ne rend pas compte du silence des historiens musulmans. 
■Ou bien, dès le règne de Narseh. premier usurpateur de la 
dynastie sassanide. l’historiographie persane, de laquelle dépend, 
en fin de compte, la musulmane, a-t-elle déjà subi l’action dras­
tique et irréversible de la censure impériale ? C’est l’hypothèse 
la plus probable.

Oue restait-il. au x« siècle, de ces écritures jadis plusieurs 
fois rassemblées, mais qui ne bénéfîciaienl plus alors de la protec-

(1) Sur le sens de son inscription à l’aikuli. voir W. B. Henning. A Farewell 
tu the Khaqan of the Aq-Aqatarân, SSOAS. Il, li132, pp. 501-522.

(2) C’est lui que le Dënhaii oppose à Mânï, d’un point de vue purement idéal 
■et, au delà de toute chronologie, par exemple dans les chap. III. 199 et 200, où Mânï 
■est censé dresser une hérésie qui s’oppose à chacun des dix préceptes du sage mazdéen. 
■Cf, A. V. W. Jackson, Hesearclies in Manichaeism. New York, 1932, pp. 203-217 
et mon 5GF, pp. 228-233.

(3) Nous ne saurions suivre M. Altheim, disons-le en passant, quand il lit le nom 
•de Karter sur la première ligne de l’inscription de Firüzâbâd ; c’est bien « Mihr- 
Narseh » qu’il faut lire, comme l’a fait M. Henning (The Inscription of Firuzabad, 
Asia Major, 4, 1934, pp. 98-102) et comme l’avait déjà fait Herzfeld lors de son 
voyage de 1924 (Skizzenbuch, VII, Persien, 1924, inédit conservé à la Freer Gallery 
of Art, Washington!.
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60 LE DÊNKART

tion attentive d’un souverain dévot ou même simplement bien-

P Le VIIIe livre nous révèle le volume considérable qu avait 
encore le canon mazdéen, qui était alors à la disposition des 
Erpat et des Mobed. Le chap. 6 déclare que le zand du Notar 
Nask ne nous est pas parvenu, tandis que le texte avestique 
f apastâk), transmis dans la pratique juridique et rituelle (cegon 
pal dastvarïh andar àmatak), a été conservé (dâsl estel) par la 
doctrine caxsisn, la méditation ôsmnrisn, le rite sacrificiel yazisn. 
Le sens des deux premiers termes demanderait à être précisé : 
caxcisn et le verbe caxsl sont souvent employés dans les. textes 
de droit canon (et très fréquemment aussi dans les Epîtres de 
Manuscihr) au sujet d’une opinion d’école, Ôsmnrisn est un 
terme chargé de sens divers, issus, me semble-t-il. de la notion
de « cogitation ». Ainsi, c’est plutôt dans le rituel que s est pré­
servé le texte. On peut penser à une composition analogue a 
notre actuel Nirangistân : traduction et commentaire pehlevis 
des passages avestiques de caractère rituel ne formant pas un 
tout par eux-mêmes.

On est donc amené à penser que la conservation des textes 
des anciens nask s’est faite de différentes manières : d’une part 
comme ouvrages suivis, accompagnés de leur traduction pehlevie 
et au moins aussi abondamment glosés que l’est notre actuel 
Vidëvdât pehlevi. Il est probable qu’il a eu plusieurs zand qui 
consignaient les interprétations de différents juristes. Le zan 
qui nous est parvenu dans les manuscrits de VAvesta ne serait 
qu’une compilation particulièrement autorisée et faisant état des 
diverses opinions d’écoles. Le compilateur du Dënkart analyse 
un apastâk zand ainsi canonisé. Mais il connaît encore 1 origine 
de fragments avestiques dépareillés, conservés dans d autres 
ouvrages. La précision et la justesse de ses analyses, la fidélité 
avec laquelle il suit l’ordre des livres de l’Avesta qui nous sont
connus, ne permettent pas de douter qu’il travaille sur des 

manuscrits.
Il a à sa disposition, il a recueilli de l’héritage abandonné et 

dilapidé de Zartuxst-i Aturfarnbagân, des livres en avestique 
leur zand, pour quelques-uns d’entre eux du moins. On ne sait
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EXÉGÈSE ET TRADITION 61

rien de précis de ces ouvrages provenant de l’Inde ou de Byzance 
qui avaient jadis été connus, sinon largement répandus, en tra­
duction pehlevie. Dans un passage célèbre de sa IIe Épître, 
adressée à son frère Zâtspram, Manuscihr parle comme d’une 
chose connue des trois systèmes de tables astronomiques (zïj) 
en usage dans l’Iran du ixe siècle : système « impérial », c’est-à- 
dire iranien, système indien, et système de Ptolémée (1) : il n’est 
pas croyable que cette diversité date de la période arabe. Mais 
il est peu probable que l’étude de ces ouvrages figure à un titre 
quelconque dans les deux premiers livres du Dënkart aujourd’hui 
perdus, le dessein de l’ouvrage étant principalement de conserver 
les membra disjecla du savoir religieux. On peut penser aussi que, 
les ouvrages de savoir profane ayant été traduits en arabe dès 
le vme siècle, la communauté mazdéenne, dans la mesure où 
elle continuait de se cultiver, s’assimilait linguistiquement à la 
culture dominante : b* peblevi restait, devenait d’une manière 
exclusive, la langue de la religion, et cette fonction conserva­
trice entraînait, nous le verrons plus loin, le privilège d’une 
extraordinaire « pureté » de langue.

L’étude du VIIIe livre est encore moins avancée que celle 
du IIe : il est pourtant d'un intérêt considérable, non seulement 
pour les linguistes et les historiens de la religion, mais aussi, et 
plus encore, pour l’historien du droit et des mœurs. Il complète 
d’une façon très heureuse le Hecueil des mille lois, notamment 
en ce qui touche au droit pénal et au droit agraire. La traduction 
de West est ici entièrement à revoir : elle laisse échapper toute 
la technicité du vocabulaire juridique. Celle de Sanjana ne repré­
sente pas de progrès notable. Pour faire œuvre utile, il faut prévoir 
la collaboration d’un linguiste et d’un juriste : nul doute que ce 
droit coutumier ne soit l’héritier d’une situation qui doit se 
refléter dans les documents juridiques et économiques élamites 
et mésopotamiens, aussi bien que dans le droit de la période 
séleucide accessible dans les documents cunéiformes et grecs ; 
ces domaines peuvent, à leur tour, recevoir quelque éclairage de

(1) Cf. West, PT, IV (SfiB, XXXVII, 1892), p. xlvi, où il corrige sa traduction 
de PT, II.
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l’étude de la période sassanide. On regrette que ce domaine ait 
LX si peu de savants (1) depuis la publication des belles 
recherches de Christian Bartholomae : c’est sans doute e defaut 
d’instruments de travail pour l’étude du pehlev qu, en es la 
cause. Dans le cadre des études comparées de droit orienta .
droit iranien a une place à reconquérir.

C’est en lisant le VIIIe livre que l’on se prend a s interroger
sur le bien-fondé de l’usage actuel selon lequel on est convenu 
d’appeler Avesta le recueil des textes en langue « avestique ». 
édités successivement par Westergaard. Spiegel et Geldner. 
contenant des compilations liturgiques, a 1 exclusion d au . 
textes « avestiques ». comme ceux du Nirangistân (indus cep n- 
dant dans la traduction de l’Avesta de Darmesteter) et des 
Fragments Tahmuras, à l’exclusion surtout d’une ^ducdmn 
pehlevie comme celle du Vohuman Yast, qui tient lieu d un text 
« avestique » perdu, mais qui représente bien un texte >< 
mental » dont la langue ne fait rien a 1 afiaire.

Aux yeux d’un mazdéen du Xe siècle, le zand n a pas mo.m 
de valeur que V apaslâk (si apaslâk signifie « avestique »), puisque 
c,„s celui là, celui-ci est inintelligible et que son ,„terpretat,on 
est sujette à caution. 11 est vrai que le zand lu,-meme requiert 
une autorité qui en conflrme la qualité. Si meme les . re ,g,ons 
du livre . réclament tradition authentique, partant . trad.teurs . 
autorisés, sinon église, à combien plus forte raison'»
qui n’est pas une religion du livre, devait-,I, pour as urer sa 
conservation, s’appuyer sur une . tradition enseignantss e La 
préservation et le recrutement de cette classe semblent avoir etc 
un des soucis majeurs des chefs de la communauté mazdeenn 
,e faisant plus lourd au fur et à mesure que s affirma,11 empr 
de l’umma musulmane en territoire iranien. S, les mazdeens 
avaient constitué une . église ». comme les chrétiens, s, leur sang

(1) Les exceptions sont M. Pag“ar0 ^^’tionsVr'idiqTeæ d^MaUgân-i'hazSr
documentés, a pu préciser de nom reu d’intéressants rapprochements entre
Dàiistân, et Mme N. P.gulevskava £ traduction, du pehlevi
le droit sassanide et le Code du ^riste chrétien ISoboj^dOfc^^
en syriaque, a été pubhée P®r SlJemUin Iran according to lhe Syrian Code »/
cf. Transitional Forme o( the Slavery .
Pehlevi Lan, (XXIII» Congrès des Orienta listes 1954). DMslân-i Dënïk.

(2) Il suffirait pour s’en convaincre de lire les cnap.
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et leurs usages avaient pu les murer dans un statut de « minorité 
ethnique », comme les juifs, nul doute que leurs traditions ne 
se fussent préservées, et avec elles, pour elles, leurs livres, en 
nombre plus considérable. Pour nous qui ne disposons que de 
leurs maigres fragments littéraires, veillons à retrouver en eux 
l’unité vivante qui a été celle du mazdéisme du Xe siècle : faute 
de quoi nous risquons de laisser échapper de notre recherche et 
« l’écriture » et « la tradition ».

Le VIIIe livre du Dënkart est un rapide conspectus de tout 
ce que cette tradition conservait par écrit : la longueur relative 
des résumés ne répond pas nécessairement à l’importance relative 
des sujets. Si nous voulons retrouver les justes proportions, nous 
devons intégrer à ce corpus authentique, entre autres choses, cette 
légende de Zoroastre qui est l’objet du livre VII et ce recueil 
de commentaires gâthiques qu’est le livre IX.

** *
Le livre VII, intégralement traduit par West dès 1897, a 

servi à la plupart des travaux concernant la légende de Zoroastre 
selon la tradition parsie. West avait traduit, en outre, le début 
du livre V et les chapitres parallèles de Zâtspram ; de ce 
dernier ouvrage, le texte original n’a pas été connu avant la 
parution du codex de Copenhague qui le contient (1). L’édition 
complète établie sur plusieurs manuscrits par Anklesaria n’a pas 
encore été mise dans le commerce et nous devons les portions 
que nous en connaissons à la générosité de M. Bailey qui en 
possède un exemplaire (2). La comparaison de ces divers écrits 
est instructive. Le récit du Ve livre, nous l’avons vu, est un 
résumé très succinct, qui suppose connu le récit du livre VIL 
Celui de Zâtspram est une composition ordonnée et suivie, dont 
certains traits viennent utilement compléter le livre VII. Ce qui 
fait l’originalité et la grande valeur de celui-ci, c’est son recours 
constant à des textes anciens, rédigés en avestique, mais repro­
duits seulement dans la traduction pehlevie glosée. Ce zand est

(1 ) Codices Avestici et Pelilevici Bibliothecae Universitatis Hafniensis, vol. IV, 193t. 
(2) Il en a donné des transcriptions dans les appendices de ses Zoroaslrian Pro­

blème, comme aussi M. Zaehner, dans son Zurvân.
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si bien le zand qui fait autorité, que le compilateur du VIIe livre 
introduit ses citations par la clause : « Comme le dit la Reli­
gion » (cêgôn dên gôvêl) : c’est dire — et un examen du livre VIII 
le confirme — que les adeptes de la Révélation mazdéenne 
mettent sur un pied d’égalité le texte avestique et sa traduction, 
apastâk u zand. C’était, on s’en souvient, le sens d’une des 
réponses d’Aturfarnbag à Ya'qub b. Hâlid objectant 1 obscurité 
de l’avestique (1) : le zand est la langue de traduction faite pour 
permettre à la Révélation de se propager. Ils ne semblent pas 
avoir connu de « langue sacrée » : comme les bouddhistes, ils 
n’ont que des textes sacrés, qui tolèrent la traduction, du moins 
en principe. Une fois islamisés, les Persans n’auront pas de 
scrupule à manier la langue arabe, et, d autre pari, le dogme de 
l’inimitabilité du Coran ne les empêchera pas de le commenter 
en persan, voire de le traduire.

Le premier chapitre du livre constitue une sorte de préhis­
toire de la révélation zarathustrienne : le prophète est l’abou­
tissement d’une lignée de dépositaires du xvarrah et du charisme 
prophétique, que l’on passe en revue avant d’annoncer le contenu 
des 10 chapitres qui sont l’essentiel du livre, et qui traitent de 
l’histoire prénatale du prophète (chap. II), de son enfance mira­
culeuse jusqu’à la première révélation (chap. III). des révélations 
suivantes et de la prédication à Vistâsp (chap. IV) ; de ses der­
nières années (chap. V) ; de l’histoire de Vistâsp après la mort 
du prophète (chap. VI) ; de l’histoire de l’Iran, de Vistâsp.à la 

■ conquête arabe (chap. VII) ; enfin des trois âges dont l’achève­
ment est marqué par l’avènement d’un des descendants pos­
thumes de Zoroastre (chap. VIII, IX, X et XI).

Il n’est pas douteux que, parmi les sources de ce livre, on 
doive compter le Spand Nask, dont nous avons le résumé dans 
le VIIIe livre de Dënkart, et le Vohuman Yasl, dont nous avons 
la bonne fortune de posséder le zand pehlevi (2). Mais les citations
proviennent aussi des autres ouvrages avestiques. Je n insiste

(1) J’ai étudié la portée de cette conception du zand. dans mon travaill sur La 
conquête de l'iranisme et la récupération des mages hellénisés, cité plus haut, p. 10, n. <

(2) Éd et trad. par B. Anklesaria, Bombay, 1919 ; 2e éd. avec glossaire, 1957, 
traduit par West, PT, I {SBE, V, 1880) et en persan par Sâdegh H edayat, 1 éhéran, 
1944. Le fac-similé du manuscrit de Copenhague est au t. I des Codices.
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pas sur ce sujet, le livre VII faisant l’objet d’une édition et d’une 
traduction largement commentée qu’achève M. Molé. Les pro­
blèmes que pose cette recherche touchent à la structure même 
de la tradition mazdéenne et réclament une nouvelle évaluation 
de nos textes avestiques.

Mais il faut noter déjà la possibilité de retrouver non seule­
ment la teneur, mais jusqu’aux propres termes de l’original 
avestique, là où nous sommes en mesure de retraduire du pehlevi 
grâce aux équivalences que nous fournissent commodément les 
récents lexiques du I asiui et du Vidëvdciï pehlevis (1). Les 
procédés de traduction et de glose des zandistes semblent, en 
effet, avoir été consciemment conventionnels et constants. La 
récupération d’originaux perdus, à travers des traductions- 
clichés, pourra donc désormais se faire pour l’Aeesfa comme 
elle se fait depuis longlemps, pour le sanscrit bouddhique à 
travers le chinois et le tibéLain, pour le grec patristique. à travers 
le syriaque ou le copte, l'arménien ou le géorgien.

Retenons cependant que le livre V II n’est pas en soi une 
traduction : c’est un ouvrage qui a dû être rédigé en pehlevi et 
dans lequel est insérée, en conclusion de développements en 
prose, la traduction pehlevie d’un texte avestique le plus souvent 
prosodique. Mais gardons-nous de chercher dans ce mélange la 
vérification de la thèse soutenue jadis par Antoine Meillet (2) 
sur la composition des Gâlhâs qui auraient été, à l’origine, des 
compositions en prose, scandées de strophes (strophes qui, seules, 
nous seraient parvenues), à la manière des très anciens textes 
bouddhiques. Le VIIe livre ne suit pas, ne traduit pas un texte 
où alterneraient vers et prose en traduction : il cite d’anciens 
textes poétiques qui présentent sous une forme gnomique le 
condensé de ce que l’auteur vient de conter en prose pehlevie, 
et ce sont ces passages, et eux seuls, qu’il présente comme parole 
de dën. Le procédé n’en demeure pas moins remarquable : c’est 
bien la prose qui explicite, en l’anticipant, le morceau poétique, 
plus connu, sinon mieux compris, et plus autorisé,

(J) B. N. Dhabhar, Pahlavi Yasna and Visperad, Pahlavi- Texl Sériés, n» 8, 
Bombay, 1949 ; D. D. Kapadia, Glossary of Pahlavi Vendidad, Bombay, 1953.

(2) Trois conférences sur les Gâlhâ de l'Avesla, Paris, 1925, p. 40.
J.-P. DE MENASCE 5

V
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Pour ce qui est de la doctrine, le VIIe livre représente une 
tentative très cohérente, et sans doute très ancienne, d insérei 
l’histoire de Zoroastre dans le tissu d’une histoire universelle, 
dont les dynasties iraniennes forment la trame, avec une préhis­
toire orientée vers ce personnage central qui va, par ses rejetons 
posthumes, dominer tous les âges du monde jusqu’à la Fin. Que 
cette prophétologie cosmique ait ses racines à une haute époque 
paraît certain : il n’en est pas moins vrai que cet exposé sert 
admirablement les fins du docteur mazdéen en terre d’Islam. 
Après avoir argumenté sur le plan métaphysique, après avoir 
ouvert les trésors de l’antique sagesse iranienne, il s’agissait pour 
lui de camper la personne du prophète au centre de la chaîne 
de la prophétie qui va de Gayomart à bôsyans : il répond ainsi 
à ceux pour qui le sceau de la prophétie est Mahomet, et nous 
savons qu’au livre III il avait déjà, nommément, combattu cette 
prétention.

On pourra, on devra exploiter à fond les allusions aux plus 
anciennes doctrines, les réminiscences verbales des plus vieux 
textes, qui foisonnent dans la légende denkartienne ; on ne sau­
rait oublier qu’elle fait partie d’un ensemble qui a été conçu 
dans un certain milieu et selon un propos bien défini. Ce qui ne 
veut pas dire que le personnage de Zoroastre ait été artificiel­
lement étoffé pour faire pendant à la prophétologie musulmane. 
Nous allons voir, tout au contraire, qu’il joue un rôle central 
dans une certaine « mystique » de la transmission doctrinale, 
peut-être trop négligée jusqu’ici, mais dont 1 existence est bien 
établie par des textes non équivoques.

Revenons à une remarque que nous faisions à propos du 
zand si abondamment utilisé dans le VIIIe livre. C’est, disions- 
nous, un zand orthodoxe, qui a dû l’emporter sur des zand qui 
l’étaient moins. Un curieux passage du VIe livre, où c’est la 
tradition des anciens qui parle, précise que, de même qu’il 
existe un rituel (kâr) et un droit (dâtistân) orthodoxes, de même 
existe-t-il un zand correct à côté de malfaçons : « Le Zand, le 
rite, le droit, ne doivent pas être dits, exécutés, appliqués autre­
ment que ne l’ont fait les Poryôtkêsân ; car ce sont les hérétiques 
(ahramôk) qui s’en vont de par le monde enseigner, pratiquer

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s
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et appliquer le zand, le rite et le droit autrement que ne l’ont 
fait les Pôryôtkêsân. Lorsque l’on choisit une école (êrpatistân) 
pour Yapaslâk et le zand et les autres disciplines de chaque 
condition sociale (pêsâk), il ne faut rien accepter qui vienne des 
méchants, car leur discipline est mauvaise, et il aura l’âme per­
vertie, celui qui reçoit des méchants enseignement en matière 
d apastâk et de zand et de disciplines des autres conditions 
sociales. Et il ne faut pas expliciter aux méchants hérétiques le 
zand et Yapaslâk, car c’est là contribuer à propager le péché 
dans le monde » (VI, Al. 558, 15-19).

Le praticien d’un mauvais zand s’appelle à bon droit un 
zandik, ainsi que Schaeder l’avait fort bien vu (1). Ce qui est 
aujourd hui acquis, en outre, c’est l’application de ce terme, 
d abord aux manichéens, comme le démontre l’usage du mot dans 
les inscriptions de Karter et dans les textes qui visent indubita­
blement les positions manichéennes (2).

Une des vertus spécifiquement mazdéennes consiste à « inter­
roger », c’est-à-dire à demander conseil, comme le dit la traduc­
tion arabe de Miskawaih (3), mais, plus encore, à écouter et à 
suivre l’enseignement transmis par les sages, par les maîtres. Le 
disciple (havist) doit révérence (larsâkâsîh) à son maître (ërpal), 
nous est-il dit en Dk., VIII, xxvm, 3 (AI. 734) et dans la glose 
pehlevie de Yasna, 08, 1. Il existe entre eux une union (hamïh) 
dont traite un chapitre du Husparani Nask (VIII. xxxvn, 4-5, 
M. 749) : « Union entre le rat et le ratunag ; dignité du nom de 
rat dans sa fonction de rat (ratih), union du disciple (havist) 
dans la doctrine (amôk) qu’il reçoit du rat et la doctrine du rat 
au ratunag ; audition de la doctrine du rat... » Une clause voisine 
et le contexte du chapitre indiquent que cette union comporte 
la communauté de table.

Mais cette intimité dépasse le plan de la vie quotidienne et 
pratique, quand le maître est Zoroastre. Nous avons ici plusieurs 
textes très frappants du IXe livre : « Celui qui donne quelque

(1) Iranische Beitràge, I, pp. 274 sq.
(2) Aux textes mazdéens relatifs aux zandik réunis dans mon édition du $GV, 

pp. 228-244, on ajoutera Sahrislânïhâ i Iran, 59 et Mâligân i Hazâr Dâlislân, II, 
p. 38 (Bulsara, chap. 42, §§ 46-47).

(3) En Ayâlkâr i Vuzurg-Mihr, 43, hampursakïh est traduit par l’arabe nasïhah.
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68 LE DÊNKART

chose aux disciples de Zoroastre, sa récompense et sa rétribution 
sont égales à ce qu’elles seraient s’il donnait à Zoroastre » (IX, 
xiii, 9 ; M. 801) ; et, un peu plus haut : « Sur la pureté, la bonté 
des Amahraspand, l'union (hamïh) de leur pensée, parole, 
action ; leur commune création, providence, protection, est ce 
qui protège le monde ; sur ce que Ohrmazd a créé Zoroastre 
semblable à lui en bonté. » Le commentaire du Bag Nask ouvre 
une nouvelle perspective, plus surprenante encore : « Et ceci : 
celui qui donne quelque chose à un juste Ignart i ahrav, le plus 
souvent un prêtre), celui-là fait que d’autres, et jusqu’aux 
hommes pervers, donnent aussi ; c’est parce que la pente de la 
générosité (nisêb i râtïh) a été ainsi préparée pour eux » (IX, 
lix, 19 ; M. 921).

Le même thème est repris en IX, lix, 13 (M. 920) : « 11 
s’approprie le salaire dû à Zoroastre, celui qui élit rite et droit : 
car il s’unit à Zoroastre par cet acte d’élection. » En IX, lix, 
14 (M. 925) : « La sagesse sera exposée à Zoroastre, c’est-à-dire 
celui dont la pensée est pour Zoroastre, et la dên de Zoroastre. » 
Et la proposition inversée en IX, lix, 7 (M. 904) : « Celui-là 
qui donne sa pensée à la dên de Zoroastre, la sagesse lui sera 
enseignée. »

Si l’on avait des doutes sur le sens de ces propos, ils devraient 
céder devant celui-ci : « Celui qui donne sa pensée à la dên de 
Zoroastre aura donné son âme à Zoroastre ; car en donnant sa 
pensée, l’homme se conjoint (palvast) à la dên de Zoroastre qui 
reçoit son âme en la préservant de l’enfer » (IX, liii, 11 ; M. 894- 
895). Le rôle médiateur de Zoroastre est précisé par IX, liv, 5 
(M. 904) : « Celui qui est uni d’un pur (apêcak) amour (dôsisnîh) 
à Zoroastre, c’est comme s’il lui était donné et le vouloir des 
Amahraspands et la puissance des bons, car ces deux vertus 
proviennent de la nature essentielle (hac mâtiyân cêgônïh) de 
Zoroastre. » Le disciple se livre à son maître : « Celui qui dispose 
son corps (sa personne) pour l’Erpat, à lui est enseignée la voie 
vers l’au-delà (anôd) ; car la voie vers l’au-delà est révélée par 
la Dên et manifestée par l’erpat » (IX, lvii, 30 ; M. 898) : à celui-là 
donc qui se dispose envers l’erpat comme son disciple, cette voie 
sera connue. La version donnée en IX, liv, 4 (M. 904), est peu
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différente : « Celui qui se donne en disciple à l’erpat et s’enquiert 
de ce qu il ne sait pas, la doctrine lui sera enseignée : car, quand 
on se donne en disciple à un erpat savant, cette enquête auprès 
des savants fait croître la science, et les amis de la science 
(danikih dôslân) prennent exemple sur lui en pratiquant le rôle 
de disciple et en s’enquérant auprès des erpat de ce qu’ils 
ignorent. » Enfin, voici la vraie récompense du maître : « Celui qui 
enseigne les paroles profitables, la science qui vient delà Dên, 
s illumine à son propre profit (5 xvës) ; parce que cette science de 
dën, du fait de la générosité qu’elle diffuse, s’accroît également 
du fait de l’enquête des disciples » (IX, liii, 21 : M. 896-897).

Tous ces textes, et on pourrait en citer davantage, pro­
viennent du livre IX. qui est le livre du zand par excellence. 
Comme le livre VII, il est consacré à un sujet unique et repré­
sente le contenu de Nask perdus dont l’analyse nous est donnée 
dans le livre VIII. Mais, lundis que le livre VII forme un ensemble, 
en raison même de son contenu qui est la vie de Zoroastre, et 
a le style d’un récit, le livre IX est un recueil de trois commen­
taires des gâthâs, qui suivent le texte mot à mot, ou du moins 
strophe par strophe, en le glosant, chacun à sa façon. La traduc­
tion de West, qui est un décalque à peine annoté, ne permet 
guère de suivre les divers procédés des commentaires : il faudra, 
quand le moment sera venu d’étudier ce livre, le rééditer en 
mettant en valeur les mots et locutions des gathas pehlevies 
autour desquels vient s’enrouler une glose, une amplification, 
une application morale.

Chacun de ces trois Nask gâthiques, le Sûtkar, le Varstmânsr 
et le Bag commente d abord les trois grandes prières mazdéennes, 
le YaQâ ahü vairyo, 1 Asem V ahü et le Yenhë hâiâm et se termine 
par un commentaire de l’X airyomâ Isyô (Y. 54). Tandis que le 
Sût et le Varstmânsr brodent autour de leur texte des évocations 
mythiques ou historiques qui rappelleraient assez le genre midras, 
le Bag est une espèce de méditation toute proche du texte dont 
chaque terme est, si l’on peut dire, pressé afin de lui faire rendre 
tout son suc. La phrase avestique est réduite à une proposition 
apodictique et elle est suivie immédiatement par une explication :
« Il dit cela, afin d’enseigner ceci. » Cet enseignement est d’ordre
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70 LE DËNKART

moral et spirituel : il insiste tout particulièrement, nous venons 
de le voir, sur l’union qui doit se réaliser entre les fidèles et 
Zoroastre, entre le disciple et le maître, union aussi, directement 
mais selon des formalités distinctes, avec chacun des amahras­
pand, selon ses qualités et ses fonctions propres. On conçoit que 
l’Ismaélisme ait pu chercher dans le mazdéisme, vu sous cet aspect 
précis, comme une préfiguration de ses propres schémas spirituels, 
comme un titre d’antiquité dans la lignée de la sagesse orientale.

Il faudrait en savoir davantage sur les fonctions et surtout 
sur le caractère du clergé mazdéen aux époques sassanide et post- 
sassanide. Il y aurait là la matière d’un beau travail pour lequel 
on aurait à exploiter entre autres YËrpalislân et les nombreuses 
données du Dâtislân-i Dênïk comme aussi certains chapitres du 
Dk., VI (voir plus haut, ch. Il), et. plus en détail, ce livre IX 
que nous n’avons pu qu’effleurer, afin de retrouver, derrière le 
magistrat ou le fonctionnaire que nous révèlent les textes officiels 
et juridiques, le docteur, le sage, peut-être le mystique. On 
ne saurait étudier le Dënkart sans aspirer à s’engager dans cette 
découverte.

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



IV

L’INSTRUMENT LINGUISTIQUE

Des divers problèmes que soulève un ouvrage comme le 
Dênkail, le moins embarrassant n’est pas celui de sa langue. Le 
lecteur qui passe des Andarz ou du Kârnâinak i Ardasïr i 
Pâpakân au IIIe et au IVe livre du Dënkarl. est déconcerté 
à la fois par une nouvelle syntaxe et par un nouveau vocabulaire. 
L’étude de celle-là nécessite de longues recherches pour lesquelles 
nous ne sommes pas encore à pied d’œuvre. Contentons-nous 
donc ici de passer rapidement en revue les productions nouvelles 
d un lexique fécondé par les réalités qu’il s’agit d’exprimer avec- 
la plus grande précision possible et sans plus de prétention 
« littéraire « que n en comporte l’argumentation philosophique. 
Nous tirerons nos exemples, aussi bien que du Dënkart. du Skand 
ijinnânïh vicâr qui le suit et s en inspire, et du Dâtislân i Dênïk 
•le Manuscihr, qui est d'une veine analogue.

Commençons par l'examen du vocabulaire relatif à l’être et 
au devenir.

I andis que la racine WJD, qui sert à former presque tout le 
lexique de 1 être en arabe, signifie proprement « trouver », l’acte 
d’être étant ainsi exprimé par une forme passive, ivujida, le 
pehlevi dispose de I rois verbes d existence désignant un acte ou 
un état :

La racine ah fournit, une conjugaison défective dont la 
tioisieme personne du singulier hast se note toujours par l’idéo- 
giamme araméen I 7, alors que pour les autres personnes on 
emploie 1 idéogramme HWH, suivi du complément phonétique 
iianien. Hast donne 1 abstrait hastïh « l’existence » (comme nëst 
« il n’y a pas » idéographiquement IA YT donne nëstïh « non 
existence », notion distincte de celle de anahastïh « annihilation »).
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Un texte (Dk., M. 207 = III, chap. 194) expose que le concept 
de bavisn — très général — embrasse toutes les formes, de même 
que l’exister (hast) comprend tous les êtres individuels (cëgôn 
hast cisân fravand). L’adjectif hastak u existant » se rencontre 
comme épithète de cis « quelque chose, chose » (5GK, 5, 42 ; 
11, 318).

Le même verbe HWH sous sa forme « imparfaite » YHW sert 
d’idéogramme au verbe iranien butan, qui signifie à la fois 
« être » et « devenir ». Utilisé en conjonction avec le précédent 
qui est spécialisé dans un sens de présent, il sert tant comme 
verbe d’existence que comme auxiliaire pour signifier l’action 
passée ou future (le moyen-persan n’ayant pas encore développé 
le système du futur périphrastique persan à l’aide des auxiliaires 
xvaslan et kâmastan). Selon un procédé plus fréquent, le gérondif 
bavisn « il faut faire » fait fonction de substantif abstrait aussi 
bien que bûtïh, tous deux se rencontrant en composition avec 
des préverbes ou des adverbes.

Hambavisn signifie « co-devenir, co-création » et « conjonc­
tion », hambütïh « coexistence » et hambutïk « coexistent », par 
suite « complémentaire, contraire, concurrent ». On a aussi 
hambavisnïh, qui est le terme du processus indiqué par hamba­
visn, et un causatif hambavënîtan « produire une coexistence, 
concréer ». Tandis que le nom d’agent bavisnkar a pour second 
terme de composé la racine du verbe « faire », et s’oppose à 
nâsisnkar « agent destructeur ». Enfin, l’être en tant que terme 
du processus bavisn se dit bülak. L’expression bût bavêt, littéra­
lement « fut sera », semble signifier la succession dans le temps, 
le devenir, le changement.

Le verbe ëstâtân « se tenir (debout) » qui s’emploie comme 
auxiliaire, fournit les abstraits astisn et astisnlh, qui désignent 
l’existence concrète, déterminée, la « subsistance » individuelle.

Non moins riche est le vocabulaire de l’efficience. Le terme 
courant kartan, voisine avec le verbe dâtan « donner » dont le 
participe, notamment, dût et le substantif verbal dahisn (dahis- 
nïh), a pris le sens de « création » ; dâtâr « le donateur » désigne 
exclusivement le Créateur, Ohrmazd, comme dâm « la créature », 
l’ensemble des créatures, la création au sens collectif et non
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actif du terme. En terminologie philosophique, le verbe âfu- 
rïlan « produire » donne âjurïtâk « le producteur », afurïtârïh 
« l’acte de produire », afurîtak « le produit ». C’est, me semble-t-il, 
le terme le plus général et le plus vague, celui qui désigne la 
production, 1 émanation, par opposition à la transformation et 
au devenir des êtres. Pour l’action en général, on utilise le verbe 
kartan , 1 agent est kunâk et kunisnkar ; on a les adjectifs kârïk 
u actif » et kârïkômand « susceptible d’être actif », le nom d’agent 
kârïkëriilâr « celui qui rend actif » du verbe kârënïlan u faire 
agir ou rendre actif ». enfin kartak (comme hastak et bülak} et 
karlakïh « facture ».

Trois termes désignent la « puissance » : nërôk, ôz et zôr, seul 
le premier étant également spécialisé dans le sens aristotélicien 
de Suvagiç. (pat nërôk Suvàgei « en puissance ».) Tous trois 
s appliquent aux puissances, aux facultés de l’àme avec des 
nuances sémantiques qui nous échappent. Dk., III, chap. 60 
(M. 48-50) distingue la nërôk de vïr (l’intellect), Vôz de hus 
(mémoire) et la zôr de .vrai (sagesse, intelligence). La notion de 
puissance, de capacité, s’exprime également par le verbe très 
courant tuvân- ; on a : luvânïh « pouvoir, puissance » distinct de 
tuvânakîh « richesses » el luvânïk « possible », mais aussi « riche ». 
La même notion est exprimée par la locution sâyet bût « ce qui 
peut être, le possible ».

Parmi les termes désignant les déterminations de l’être dans 
la ligne de la nature, cêgônïh, de cêgôn « comme, ainsi », le 
« comment », et cihrïh « nature » de cihr « aspect » qui donne des 
dérivés en grand nombre : cihrënïtan « naturer » ; cihrënïlak 
ii naturé » ; cihrënitâr « naturant » ; cihrënïtakïh «. naturation » ; 
yudt-cihrënïtïhâ adv. « de natures différentes ».

Un texte du Dâdislân i Dënïk (Qu. 90), que West (1) cite 
comme un exemple de galimatias, est en réalité une fort intéres­
sante analyse philosophique du mouvement ; faute de pouvoir 
en donner une traduction suivie, relevons les termes formés sur 
les racines jumb- « se mouvoir » et cand- u agiter » ; jumb- et le 
passif jumbihënd ; jumbisn « mouvement » ; jumbisnïk « mobile » ;

(1) Grundriss, II, pp. 103-104.
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jumbak u mu » ; jumbakîh « motion » ; jumbâk « moteur » ; 
jumbênïtan « faire se mouvoir » ; jumbënisn « mise en mouvement » ; 
jumbênâk « moteur » ; jumbënâkïh « mise en mouvement » ; et 
les négatifs : ajumb-, ajumbisn, ajumbisnïhâ, ajumbak, ajum- 
bakïh, ajumbâk, ajumbënïtan, ajumbënïlïhâ, ajumbënâk. Pour 
cand- on a : candënâk, candënîtan, candisnïh et les négatifs 
acandisn et acandisnîh. L’arabe, le vocabulaire arabe d’Avi­
cenne par exemple, ne dispose que de haraka. tahrïk « motion » ; 
muharrik « movens » ; inulaharrik « motum >> ; taharruk « le 
mouvement subi ».

La quantité se dit candïh, de cand- « combien ». Sur cis 
« quelque-chose » est formé cisïh « quiddité ». Le pronom réfléchi 
xvës donne le verbe xvësënïtan « s’approprier ».

La formation d’abstraits sur des conjonctions ou prépositions 
munies de pronoms enclitiques est bien représentée :

palis « sur lui » donne patisïh « application, présence » eL son 
contraire apatisïh (Dk., 430, 12).

hacis « de lui » donne hacisïh « origine, provenance » et l’adjec­
tif hacisïk (Dk., chap. 145 et 416). Dans la langue juridique. 
hacis a donné hacismând dont le sens technique de « interdic- 
tum » a été établi d’une façon très convaincante par M. Pagliaro 
(RSO, 24, 1949, pp. 120-135).

avis « à lui » donne avisîh (Dk., M. 393, 6 et- 237, 19). 
apâk u avec » donne apâkïh et apâkïhâ. apâkënïlan (Dk..

III, chap. 395).
frac « en avant, au delà » et âpâc « en arrière, en retenant » 

fournissent frâcïh et âpâcïh.

Sur l’adverbe pas « après » est formé pasïh « postériorité », 
et sur pës « avant », on a pësïh « antériorité ».

Enfin, illustrons la facilité avec laquelle le pehlevi tardif 
fabrique des causatifs en -ën- et des noms d’agents en -âk :

âcârënïtan (Dk., III, 364) ; ayâtënïtan (SGV, 1, 55) ; âyâlë- 
nïtârïh (SGV, 1, 54) ; afsârënïl (PT., 164, 11) ; ahôkënïlak 
(Dk., III, chap. 104) ; ahramënïtan (SGV, 16, 22) ; akârënïtan 
(Dk., M. 259, 6 et SGV) ; âmârënïtan (PT., p. 74, 4) ; ânâkënïh 
(SGV, 15, 35) ; andarzënïfan (SGV, 11, 260) ; apâkënïlan
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l’instrument linguistique 75

(Dk., 375, 4), afsënîtan (SGV, 8, 73; 11, 41); apërâsënïtâr 
(SGV, 11, 85) ; apëràsënïtârih (SGV, 11, 86, 96) ; apërâyënïtâr 
(SGV, 6, 23) ; askârënïtan (SGV, 10, 77) ; âyyârënïtan (SGV 
11, 18).

bahrënïtan (Dk., 32, 11); bâlisiënit (Dk., 911, 22); bavan- 
dakënït (Dk., 309, 22) ; bavënakïh (Dk., 88, 16) ; bavënïlarïh 
(Dk., IV, 410, 8) ; ba.rsënïlâr (SGV) ; bërônënïtan (SGV, 11, 
248); bïmënïtan (SGV, 11, 270); brâzënïlâr (SGV, 1, 57); 
brihënïtan (SGV) ; burrinënak (SGV. 10. 42) ; bôzënënd (Dk 
932, 22).

cihrënïtan, cihrënïlàr. cihrënïlak. cihrënïtakïh. cihrënïtakïhâ 
(voir plus haut).

dahïkënïlan et dahîkënilâr (Dk.., III, chap. 224) ; dânâkënîtan 
(Dk.) , dartënîtan et durlënïtâr (SGV, 14, 40) ; dastbarënït (Dk., 
910, 12) ; dësakënïlan (Dk., 308, 20) ; drujënîtak (Dk., 933, 2) 
dusrôvënïl (Dk., 538, 21); dusrôvënïlak (SGV. 11, 247).

ërangënîlan (SGV. 11, 257).
[razâmënîlan [And. Vuz. Mihr. 46).
hambavënïtârïh (Dk.. III, chap. 105); hangarlïkënïtan (Dk., 

111, chap. 365 ; M. 349. 4) ; hôkënïtak (Dk., 933, 13).
kârënïlan (SGV, 11. 77) ; kârïkënïtan (Dk.. III, chap. 232) ; 

kàrïkënilâr (Dk., III, chap. 60).
masënïlan (SGV. II. 48: Dk.. 439, 13).
nâyënïtan (Dk.. III, chap. 224); nihânënïl (Dk., 933, 22);

nisânënïlan (SGV); nivëdënïlan (SGV. 14, 74); nizârënïlan 
(Dk., III. chap. 41,8).

pailâkënîl (Dk.. Al. 257. 17 : SG’Ï J ; pailakënïlak (Ep. Man.,
1, v, 5) , pânenâklar [Dk.. III, chap. 3i);>) ; pasandënïsn (And. 
Poryotk., 54) : pusu.ccënïlan (SGV. 15, 61) ; pâspânënîlâr (SGV. 
12, 61) ; pâldnsnënïlan (SGV) el pâldâsnënïlâr (SGV, 12, 57) ; 
pâldâsënïlan (SGV) ; palyârakënïtan (PT. p. 126, § 32 et SGV. 
12, 41) ; palydrakënilàr (SOI ) ; pdzthnënïlârïh (SGV. 8, 60).

ravâkënâk (Dk.. III, chap. 224); ravàkënïl (Dk., 917, 6) ; 
râmënilârïh (Dk.. 917, 11); rânënâk (Dk.. III, 334); rânënïtan ; 
râlënUârîh (Dk.. 897, 2); ravâkënïtârïh (SGV, 1. 29; 10. 68).

stâyënïlârïh (And. Osn.. 55); sravënïl (PT, p. 130. § 9) ; 
snâsënisn (And. Osn.. 32, 53. 55).
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76 LE DËNKART

tapâhënïtan (SGV, 4, 63 ; 11, 112) ; tapâhënïtâr (SGV, 10, 
27, 28, 31) ; luvânënïlan (SGV).

urvâzënisn (And. Poryoi., 54).
vartënâk (SGV, 6, 19) ; vartënïtan (SGV, 11, 47 ; 57, 347 et 

13, 116) ; varlënïlâr (SGV, 11, 347, 348) ; vaxsënâk (Dk., III, 
chap. 405) ; vaxsënisn (Dk., 917, 15) ; vaxsënîtan (PT, p. 130. 
§ 13) ; vaxsënïtârïh (SGV, 8, 60) ; vicârënïtan (SGV) ; vicïrënïtan 
(Dk., III, chap. 229) ; vinënïtan (SGV) ; viyavânënïian (SGV. 
10, 76, 77) ; viyavânënîtârîhâ (SGV, 10, 75 ; 15, 63 ; 16, 105).

yosdâsrënît (Dk., 917, 6) ; yudtâkënïtan (SGV). 
zâyakënïlak (Dk., III, chap. 405) ; zûrënîl (Dk., 911, 11). 
Quelques noms d’agents en -âk :
afürâkïh (Dk., 88, 16) ; bavënâkïh (ibid.) ; bôzâk (Dk., 910, 1) ; 

âyâpâk (Dk., III, 110) ; dârâk (Dk., III, chap. 405) ; pânënâktar 
(Dk., III, chap. 355) ; parvarâk (Dk., III, chap. 405) ; rânënâk 
(Dk., III, chap. 334) ; rânënâklar (Dk., III, chap. 355) ; ravâkënâk 
(Dk., III, chap. 373) ; vënâk (Dk., III, chap. 373) ; vaxsënâk 
(Dk., III, chap. 405) ; vënâkënâk (Dk., III, chap. 123) ; vënârâk 
(Dk., III, chap. 373) ; xvâhâk (Dk., III, chap. 110).

On comparera utilement à cet inventaire rapide ceux, si 
complets et si pratiques, que M. Mohammed Mo'in (1) a dressés 
de la langue de plusieurs textes anciens de prose persane, le 
Dânis Nâmeh-ye 'Alâï d’Avicenne et sa continuation par Abu 
'Obeyd Jurjânï, le Commentaire de la Qasïdâ ismaélienne d’Abu 
Heitham Jurjânï attribué à Moh. b. Sorh Nisâpürï, les œuvres 
de Nâser-i-Hosrow et de Ghazàlï. De part et d’autre, invention, 
création de termes nouveaux ou de locutions nouvelles, mais 
déjà s’affirme ici l’influence de l’arabe et les locutions verbales 
mixtes (plus verbe persan substantif arabe) commencent à 
abonder chez des auteurs constamment en contact avec leurs 
coreligionnaires d’Iraq et de Syrie.

Par contre, chez nos docteurs mazdéens, si peu artistes, on 
ne sent aucun scrupule à forger verbes et substantifs d’une 
précision dont l’envers est une inévitable lourdeur.

(1) I.oghat-e farsï-ye Ibn SInâ va taaser-e ânhâ dar adabiyât, dans le Bulletin 
de la Faculté des Lettres de rUniversilé de Téhéran, II, 1955, pp. 1-38.
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l’instrument linguistique 77

Du moins la pureté de la langue se maintient-elle, si l’on 
consent à définir la « pureté » d’une langue par l’exclusion de 
tout apport étranger d’ordre lexical. Ce n’était pas ici, croyons- 
nous, 1 effet d un purisme chauvin : c’était l’aboutissement nor­
mal d’un usage particulier de la langue, qu’il nous importe de 
dégager. Le vocabulaire mazdéen est riche en résonances : la 
méditation « verbale » du zand pehlevi, qui entraîne son substrat 
avestique, donne au mot une valence qui risque d’autant plus 
d échapper a une lecture superficielle que les mots sont, par 
eux-mêmes, « neutres ». On comprend alors que la langue 
ne crée du nouveau qu’en collant le plus possible à l’ancien. 
Dans le même sens que celte force d’évocation et de continuité 
religieuses, joue le souci constant du philosophe de ne pas « multi­
plier les êtres sans nécessité », de maintenir au service de l’ana­
logie de la pensée, les affinités du lexique, et d’exclure, au profit 
de 1 abstraction, les grâces de la métaphore. Les mazdéens n’ont 
pas reçu l’incomparable talent des penseurs indiens pour alterner 
et tresser l’image concrète, exemplaire, et l’idée cernée, affûtée, 
articulée, qui s’exprime dans une composition nominale, à la fois 
compacte et indéfinie.

Avicenne, qui a si peu écrit en persan, était pourtant loin de 
méconnaître les mérites proprement philosophiques de sa langue 
maternelle (1). 11 fait, comme font aussi ces premiers prosateurs 
persans, la part large aux lormations purement iraniennes, mais 
l’arabe lui fournit de son côté un instrument déjà affiné aussi 
bien par sa parenté avec les autres langues sémitiques, l’hébreu 
et surtout le syriaque, devenues, avant l'arabe, « langues de 
contact » que par son usage théologique. S’il écrit en arabe, c’est 
surtout qu’il se rattache à un autre système de résonances. Cette 
fois, il y a plus que le simple fait que c’est la langue du Coran : 
ce fait est un droit, et le dogme de l’inimitabilité du « Coran 
arabe » est un facteur qui n’a pas d’analogue dans le mazdéisme, 
où, nous l’avons vu, il n’v a même pas, à proprement parler, de 
langue sacrée.

(1) Dans son K, al ISâràl tva'l Tanbîhât (pp. 25, 28 et 39 dé l’éd. Forget, Leyden, 
1892), Avicenne relève certains avantages de la langue persane par rapport à l’arabe, 
en matière de logique. Je dois ces références à Mlle Goichon.
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78 LE DÊNKART

Il est paradoxal, mais en apparence seulement, que l’Islam, 
malgré son culte d’une langue unique, se soit propagé dans dès 
mondes culturellement si divers, entraînant une puissante arabi­
sation de fait et de droit, tandis que le mazdéisme, nullement 
attaché à une langue particulière, ait si peu rayonné apostoli­
quement. C’est que la langue est un pur instrument, qui ne 
s’impose qu’en vertu de l’impulsion qu’on lui donne : là, celle 
d’une religion à prétention universaliste, discutable peut-être, 
en tout cas pas toujours explicite, mais dérivée, à coup sûr, de 
l’universalisme judéo-chrétien ; ici, l’élan d’un iranisme qui a 
laissé une marque singulièrement tenace sur toute la production 
intellectuelle d’un peuple, et jusque sur sa religion.

« Émigration de l’intérieur ». minorité au sein de sa propre 
ethnie, la communauté mazdéenne s’est sentie menacée au point, 
d’avoir à préférer l’exil ; choix significatif de sa condition tra­
gique. Désormais, les destinées de l’iranisme lui seront, en 
grande partie, ravies : elles passeront à des musulmans, et c’est 
dans les monuments de l’Islam iranien qu’il faudra les suivre à 
la trace. Et, du même coup, la langue recevra et gardera, sans 
doute pour toujours, et en dépit de maintes tentatives de 
« purge » linguistique, le sceau de l’ambivalence irano-arabe.

Que l’introduction de l’écriture arabe ail joué, plus sûre que la 
pehlevie parce que dépourvue d’« idéogrammes », c’est probable : 
mais n’oublions pas non plus l’équivocité de l’arabe lorsqu’il est 
écrit, comme souvent aux premiers siècles de l’Hégire, sans points 
diacritiques ou presque, et son incapacité à rendre les nuances 
de la gamme vocalique du persan. Idéographie mise à part, 
l’avantage n’était pas grand. Plus profondément : la difficulté 
d’une écriture est rarement en raison inverse de sa diffusion, 
comme on serait tenté de le penser, mais comme le dément le 
fait du cunéiforme et du chinois, celui-là survivant jusqu’en 
plein Ier siècle de l’ère chrétienne, celui-ci aujourd’hui encore à 
peine entamé par un gigantesque projet. Aux plus belles époques 
de l’expansion iranienne avant l’Islam, sous les Sassanides 
comme sous les Achéménides, la langue iranienne n’avait été ni 
un facteur d’unification, ni un symbole d’unité, et les écritures 
empruntées, cunéiforme ou araméenne, avaient été adaptées aux
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l’instrument linguistique 79

besoins de l’iranien sans en recevoir pour autant de force centri­
fuge. L’iranisme n’est presque pour rien dans la diffusion des 
écritures araméennes vers l’Inde et vers l’Asie centrale : ce qui 
a convoyé la brahmi, c’est le bouddhisme, comme le christia­
nisme et le manichéisme ont véhiculé l’écriture qui a noté, pour 
la première fois, le turc, le sogdien. plus tard le mongol et le 
mandchou.

La conservation des écritures mazdéennes n’en est que plus 
remarquable, et notamment celle d’un livre tel que le Dënkarl, 
dont 1 usage n’était ni rituel ni pédagogique : sa préservation 
est, de ce fait, plus singulière que celle de l’Avesta, et, à bien 
voir, aussi caractéristique de la fidélité religieuse des commu­
nautés mazdéennes de 1 Iran et de l’Inde. Bien que sa perspec­
tive de présentation soit défensive et conservatrice, peut-être 
même à cause de cela, c’est l’ouvrage qui, seul, reflète dans sa 
totalité la « Bonne Religion Mazdéenne parée de Tout Savoir ».
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Les chapitres sont numérotés selon la disposition de 1 édition 
Sanjana ; on a indiqué entre parenthèses les pages correspon­
dantes de l’édition Madan. L’astérisque signale Vabsence des 
mots : hac nikëz i Vêh Dën à la suite du titre du chapitre.

0. Fin de la 2e Réponse (1).
1. 3e Question. — Réponse (1).
2. 4e Question. — Réponse (3).
3. 5e Question. — Réponse (4).
4. 6e Question. — Réponse (5).
5. 7e Question. — Réponse (6).
6. 8e Question. — Réponse (7).
7. 9e Question. — Réponse (9).
8. 10e Question. — Réponse (10).
9. 11e Question. — Réponse (10).

10. 12e Question. — Réponse (11).

16 Questions posées par un disciple :
11. Question 1. — Réponse (12).
12. Question 2. — Réponse (12).
13. Question 3. — Réponse (13).
14. Question 4. — Réponse (14).
15. Question 5. — Réponse (14).
16. Question 6. — Réponse (15).
17. Question 7. — Réponse (16).
18. Question 8. — Réponse (16).
19. Question 9. — Réponse (17).
20. Question 10. — Réponse (17).
21. Question 11. — Réponse (17).
22. Question 12. — Réponse (18).
23. Question 13. — Réponse (19).
24. Question 14. — Réponse (20).
25. Question 15. — Réponse (20).
26. Question 16. — Réponse (21).
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27. Apar zamânak rang u cë.ïh rang u kë.c hac kë rast[an] i pat
rang (21).

28. Apar xvësïh u anütakïk rang i Erân sair (24).
29. Apar sâcisnïh rang i kustakân i bërôn Erân satr (24).
30. Apar frâcïh i pat bahr dahisnïh advënakân (25).
31. Apar frârân lüxsâkân bavend honsand n aparôn tüxsâk a-

honsand (26).
32. Apar pânakïh, hïlend hac pânakïh (27).
33. Apar apàc hac vinâs u frac ô kirpak, âpâc hac kirpak frac

ô vinâs kas (27).
34. Apar yazdân kâmakïh i vëh u dëvân kâmakïh akdënïk advërt

apar nikëi i Vëh Dën (28).
35. *Apar fratôm âpnrlâr i Vëh Dën (28).
36. Apar pahrëc i mazdësnân hac dëvyastân anër u frëftar

ahramôk œëm (29).
37. Apar xvalayïh i mas. hân i hâvand. hân i kas hac bavan-

dak (30).
38. Apar sâtïh i sâtîh u bës i bês a sâtïh bës u bës sâtïh cim (31 ). 
39 [= 53]. Apar paml martom patis büxtakïh u hân i hacis

âdrangïh (31).

27.

28.
29.
30.
31.

32.
33.

34.

35.
36.

37.

38.

39.

bui la couleur du temps, la nature de celte couleur et sur celui qui l’a 
coloré (21).

Sur la couleur propre a l’Eransahr et sur celle qui lui est étrangère (24). 
Sur la couleur convenable aux régions extérieures à l’Irânàahr (24).
Sur la progression des espèces de communication (25).
Sur ce que les hommes qui s’efforcent vers le bien sont satisfaits et ceux 

qui s’efforcent vers le mal sont mécontents (26).
Sur la protection et la cessation de la protection (27).
Sur celui qui se détourne du péché et se tourne vers la vertu, et sur celui 

qui se détourne de la vertu et se tourne vers le péché (27).
Sui la bonne loi qui est amour des dieux et la loi perverse qui est amour 

des dêvs (28).
Sur le premier porteur de la Bonne Dën (28).
De la préservation des mazdéens contre la disposition des dëvyasn des 

non-aryens, des trompeurs et des hérétiques (29).
Sur la royauté hautement parfaite, sur celle qui l’est moyennement et 

sur celle qui l’est peu (30).
Sur le bonheur du bonheur, la misère de la misère, la misère du bonheur 

et le bonheur de la misère (31).
Sur le chemin par lequel l’homme se sauve et sur le chemin par lequel 

l’homme se damne (31) [= chap. 53],

Di

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



84 LE DËNKART

40. Apar hast haslïh u pailâk paitâkïh (31 ).
41. Apar dahisnïh<.i> dâtârân xvës-dahisnïh patiruftârân andar

apëbïmïh i pat apâc âpurtan i dâtâr hân dâhisn (33).
42. Apar masïh u frâcïh i asrônïh apar artëstârïh vastriyô-

sïh (34).
43. Apar hân i hac dën andarz marlom pat râyënïtân patis

xvësïh bavêt har axvânïk nëvakïh (35).
44. Apar dâmân pityâr[ak]lârïh (35).
45. Apar vislakïh i martom pat jân tan u hër râyënisn (36).
46. Apar xvëskârân<Zi> xvatâyân bë burtan i hac marlon skôhïh

u niyâz u tangïh u xëndakîh u vislakïh cand sâyël (37).
47. Apar hân i kën apâk dâslan sacël (38).
48. Apar advënak i Ohrmazd dahisnân hamaslâr n. sân vanitârïh

nërôk (39).
49. Apar vënârisn i sâtïh i apar apëcak mënôgân yazdân dïlan

rës u bës i.sân ham< gôi> hrân i andar gumëcisnïk 
kôsisn (40).

50. Apar vëh sân vëlitar u val sân vattar (41).
51. Apar hastân advënak (42).
52. *Apar râyënisn i dâtaslân apâk dën (44).

40. Sur 1 être de ce qui est et la manifestation de ce qui est manifeste (31).
41. Sur le don propre aux donateurs et sur les donataires de la donation

qui n ont pas à craindre que le donateur reprenne sa donation (33).
42. Sur la grandeur et l’éminence des prêtres par rapport aux guerriers et

aux cultivateurs (34).
43. Sur l’acquisition du bonheur des deux mondes que fait l’homme en se

conduisant selon le précepte de la Dën (35).
44. Sur l’opposition à laquelle sont sujettes les créatures (35).
45. Sur les déformations de l’homme dans le gouvernement de son âme, de

son corps, de ses biens (36).
46. Sur le devoir des souverains de délivrer l’homme autant que possible

de la pauvreté, du besoin, de la misère, de la maladie et de la souf­
france (37).

47. Sur la haine qu’il convient d’entretenir (38).
48. Sur les espèces d’adversaires qui s’opposent aux créations d’Ohrmazd

et sur leurs puissances de destruction (39).
49. Sur la modalité de la béatitude des Dieux mênôk qui voient la souffrance

et la misère de leurs congénères dans le combat du Mélange (40).
50. Sur le meilleur de leurs biens et le pire de leurs maux (41).
51. Sur les espèces d’êtres (42). '
52. Sur le régime de la Justice avec la Dën (44).
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53 [= 39}. Apar pand i martom patis buxlakïh âhang hân i 
hacis âdrangïh (45).

54. Apar handâcisn i marlom (45).
55. *Apar 7 vâcak xvâyisn i havist hac erpat (45).
56. U passaxv i Erpat (46).
57. Apar dên mazdêsn dânâkïh hamâk hac dên mazdêsn has­

tïh (46).
58. Apar xvatâyïh u dên (47).
o9. Apar vêh u vêhlar n vêhtom u val vatlar vatlom andar 

marlom (47).
60. Apar xvatâyïh i martom u râyênisn i patis (48).
61. Apar *vênâfdâk xratïh u hannâm i Gannâk Mênôk (50).
62. Apar vahân i *dânisn râmisn rasisn (51).
63. Apar nerôk i marlom pat patiruftan râmisn andar pür bïm

gêtïh (51).
64. Apar frehbüt u apebût i dânisn râmisn pal marlom (52). 
6o. *Apar advênakân i martom apâk Vêh Dên (54).
66. Apar rasisn u arasisnïh i mênôgân yazdân ô gêtiyân

ayyârïh (54).
67. Apar vicïn i *mênisn.c apêrlar mênisn govisn kunisn pat

kârân mâlakvarïhâ (56).
68. Apar zamânak râyênïlârïh sunak (57).

53.
54.
55.
56.
57.

58.
59.
60. 
61. 
62.
63.
64.
65.
66.

= [chap. 39],
Sur la destination de l’homme (45).
Sur sept questions orales posées au maître par le disciple (45)
Réponses du Maître (46). ' ’
QUMazdëlnS(e46)e M&Zdësn vient tout entière de Pêtre de la Dên

Sur la royauté et la Dên (47).
Sur 1 homme bon, meilleur et le meilleur, mauvais, pire et le pire (47). 
Sur la souveraineté de l’homme et son gouvernement (48).
Sur la quiddité visible et les membres du Gannak Mênôk (50)
Sur la cause de la production de la connaissance et de la joie (51)
Sur ’eveé, p’n ’a -’.h07™e,à recevoir la joie dans le gëtï plein de périls (51 ).
Sur Mc dè- 4 deÂayt J e 5 connaissance et de la joie chez l’homme (52 . 
Sur les diverses attitudes de l’homme à l’égard de la Dën (54). 

UI'X-^54),e °U non'venue des dieux mënôk à l’aide des êtres du

6?' SUrparXe ? discernPemtent da la Pensée elle-même et surtout de Pensée,
68 q,.r A S® fait par 1 exPression contenue dans un document (56).
68. Sur 1 agencement opportun de la conduite (57). '
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69. Apar mas u miyânak u bas kâr kâr (59).
70. Apar kirpak i hudën hac akdên kas palgïrët u gïrët (61).
71. Apar hân i hac martân vëhtar u vëh u hac marân vat u

vattar vicïn (62).
72. Apar hân i hac zanën vicënisn u hân i hacis pahrëcisn (62).
73. Apar râyënïtân i dâtâr Ohrmazd gëlï dahisnân (63).
74. Apar andar i asmân (64).
75. Apar hân i kirpak vinâs pës u pas.c hac kartan i martom

nërôkïkïh n patis vënartïh u nikârak patiruflârïh hast (66).
76. Apar asn-xral u varan afzârân (67).
77. Apar hân kë Yazal pal cëgônîh snâsïh (68).
78. *Apar dât hvâpar rastakîh i mazdësn dën (69).
79. Apar hân i ruvân âmâr palis bavël (71).
80. Apar drâyisn i Yâtuil apar Erpat i hac pat xvëtûkdasîh

âhôk cim xvâyisnïh. u.s passaxv i Erpat (72).
81. Apar hân i andar palrücak niyâyisn i Dâlâr Ohrmazd

gufl (80).
82. Apar vahân advënakân (82).
83. Apar amarakânïk u ëvazîk râyënïtârïh i gëlï dahisn (83).
84. Apar râyënïtârïh i Spannak Mënûg (84).
85. Apar dën dôstïh advënak u vicïr patis (85).

69. Sur les actes supérieurs, moyens et infimes (59).
70. Sur l’acte de vertu du fidèle (hudën) reçu et saisi par l’infidèle (akdên) (61).
71. Sur l’appréciation que l’on porte sur l’homme bon et sur l’homme meil­

leur, sur le mauvais mar et le pire (62).
72. Sur l’appréciation portant sur les femmes et sur le fait de s’en éloigner (62).
73. Sur la conduite des créatures gêtïkiennes d’Orhmazd (63).
74. Sur ce qui est à l’intérieur du ciel (64).
75. Sur ce qui donne puissance à l’acte de vertu et au péché avant et après

l’agir de l’homme, sa disposition; proposition d’un graphique (66).
76. Sur les instruments de l’intellect inné et de la concupiscence (67).
77. Sur ce qu’est connaître Dieu selon sa quiddité (68).
78. Sur la loi (dât) qui est l’ordre suprême de la Dën Mazdësn (69).
79. Sur ce selon quoi se fait le compte de l’âme (71).
60. Sur le mauvais discours du Juif à l’Erpat par mode d’enquête sur la 

raison d’être du mariage consanguin ; réponse de l’Erpat (72).
81. Sur ce qui est dit dans l’hymne quotidienne à Ohrmazd le Créateur (80).
82. Sur les différentes espèces de causes (82).
83. Sur le gouvernement général et particulier des créatures gêtïkiennes (83).
84. Sur le gouvernement du Spannak Mênôk (84).
85. Sur les espèces de l’amour de la Dën et le jugement à porter sur elles (85).

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



TABLE DES MATIERES DU LIVRE III DU DËNKART 87

86. Apar Iuxsâkïh i pahrëc i frazânakân (85).
87. Apar kasist u miyânak u masist hamïh i apar Dën Mazdësn

sût i hacis (86).
88 [= 156]. Apar vaxsënïtâr[ïh]tar u narfsënïtârtar i Dën Maz­

dësn ( 87 ).
89. Apar ravâkïh i honsandïh u tuxsâkïh vënisn (87).
90. Apar mizd u pnhl cimïkïh hac Dâtâr ô martom (87).
91. Apar stâyisn<u> spâs (88).
92. Apar ziyânômand ânâkïh i andar gëhân (89).
93. Apar vizandak i zamïk (89).
94. Apar ëvarïh âhang i pôryôtkësân gôvisn (90).
95. Apar hân i hac mënôg u gëtï pal Ohrmazd dahisnih daxsa-

kômand (9.1).
96. Apar xvatâyïh u dusxvatâyïh ôslâtn u zamânak u paitakïh

u *vëhïh [Vëh Dën] u bun u frazâm (92).
9'/. Apar advënakân i martom u pahrom u nittom i hacis (93).
98. Apar hunar i ka dëhpat mart patët, pat frâctomïh i andar

martomân, palis vispuhrakânïhït amarakân vispuhrakân 
martom. xvat.c dëhpat süllar (94).

99. Apar xrat tuvânïk mart (95).

86. Sur l’effort d’abstention que pratiquent les sages (85).
87. Sur la moindre, la moyenne et la suprême union avec la Dën Mazdësn

et le profit qu’on en retire (86).
88. Sur ce qui contribue le plus à faire progresser et à diminuer la Dën

Mazdësn (87) [= chap. 156],
89. Sur l’accomplissement de la satisfaction et la vue de l’effort (87).
90. Sur la raison d’être de la récompense et du châtiment que le Créateur

donne aux hommes (87).
91. Sur la louange et la reconnaissance (88).
92. Sur l’iniquité nuisible qui est dans le monde (89).
93. Sur les tremblements de terre (89).
94. Sur la certitude des dires des Anciens (90).
95. Sur ce qui, du mënôk et du gëtï est caractéristique de la création

d’Orhmazd (91).
96. Sur le domaine, la durée, la manifestation, la bonté, le fondement et la

fin de la bonne royauté et de la mauvaise royauté (92).
97. Sur les différentes espèces d’hommes, la supérieure et l’inférieure (93).
98. Sur la vertu qui découle du chef lorsqu’il fait patët, en raison de son

éminence parmi les hommes, l’ensemble des hommes nobles en sont 
ennoblis et le chef lui-même en obtient plus de profit (94).

99. Sur l’homme riche en sagesse (95).
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100. Apar hân i viravisn hân i në viravisn (95).
101. Apar hunar ke Dâlâr Ohrmazd Yasl Fravahr Spïtâmân

Zartust patis ô Dën i Mazdësn vaxsvarïh dôsët (95).
102. Apar sût i hac Dën Mazdësn ravâkïh i hâm dahisn paitâkïliâ

bût hast bavëi (96).
103. Apar pahrom vattom kâmak i marlom (97).
104. Apar vïmârïh i jân i pat anafzônïkïh i pat dânisn frahang

u darmân i hân vïmârïh (97).
105. Apar hast spahs i rôsn nëst spahs i târ mënôg (98).
106. Apar pagik i miyân pahrom [râyënisnïh] u niltom râyën­

isnïh i martom (100).
107. Apar râs i nazdïk but i ô Yazal (101).
108. Apar hastïh u cëgônîh Yazdân dëv (102).
109. Apar mënôg u gëlï dahisnân i vëh sütkarlar, apar hac

ziyân pânaklar, marlom hac druvandïh bôcâk, pal ahravïh 
burzënâk, u hân i martom hamist apârïk dahisn i vëh 
âpâc-vistïh-hacis-tar ( 103).

110. Apar kirpak xvâyisn u âyâpisn vinâs varzisn advënakân u
vicïr i apar yudt yudt advënak (105).

111. Apar advënak i dahisn i martom (107).

100. Sur ce qu’il faut croire et ce qu’il ne faut pas croire (95).
101. Sur les vertus qu’Ohrmazd le Créateur a insufflées à la sainte Fravahr

de Zartust le Spitamide en vue de sa prédication de la Dën 
Mazdësn (95).

102. Sur l’avantage provenant de la propagation de la Dën Mazdësn manifesté
dans le présent, le passé et l’avenir (96).

103. Sur l’amour supérieur et l’amour inférieur de l’homme (97).
104. Sur ce que l’âme contracte maladie du fait de ne pas réussir dans la

discipline de la connaissance, et du remède à cette maladie (97).
105. Sur ce que le mênôk lumineux est doué d’étendue, alors que le mênôk

ténébreux en est privé (98).
106. Sur les degrés moyen, supérieur et inférieur de la conduite humaine (100).
107. Sur la voie qui conduit le plus près de Dieu (101).
108. Sur l’être et la nature des dieux et des dëv (102).
109. Sur ce qui rend le plus profitable les créatures bonnes du mênôk et du

gëtï, les préserve le mieux du mal, sauve l’homme de la réprobation, 
l’exalte jusqu’à la justice et y ramène l’homme et toutes les autres 
bonnes créatures (103).

110. Sur la recherche de l’acte de vertu et le fait d’y atteindre, sur l’exécution
du péché : leurs espèces et le jugement porté sur chacun d’eux (105).

111. Sur les différents états de création des hommes (107).
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112. Apar vârân cim u vârân bun, anbâr u rasisn, u framâtârïh
kârïkar, kârïkarân-sardâr u xvatïh [tz] afzâr u pilyârak- 
spuxlâr sût u ziyân u srisk i xuri u stavr u vafr [zz vafr u 
srisk i xuri u stavr u vafr u vafr] u takarg cim, afzâyênïtâr 
u kastâr u ziyânkar (107).

113. Apar cim i vënisn u avënisnïh ; vas frahangïhâ i andar
frazânakïh pësîl Dën d nikïrïtârân (110).

114. Apar bôcisn i hân i Fraskart hangâm, Gannak Mënôg frôt
kôsîlan pal Gâsân paitâk (110).

115. Apar sün i hüp-frazâmakïhâ apar apurt [F] kârân (112).
116. Apar hôs <.iï> xrat pânak (112).
117. Apar mân saxvan i malan i ô avinâsïh (113).
118. Apar sün i xvatâyïh vindisnïh i ôy i xvatâyïh xvâstâr

mari (113).
119. Apar pailâkïh i 2 bunistakïh ôh.c i hërân <z> gëhàn vaxs

bun (114).
120. Apar abdïh i Dâlâr Ohrmazd visp iuvânïh (115).
121. Apar kâm handâcisn i Ohrmazd (116).
122. Apar Dën i Vëh u ak lohmak u pailâkïh ravâkïh bâr sut

ziyân (117).

112. Sur la raison d’être de la pluie, sur son origine, son réservoir, sur celui
qui l’ordonne et ce qui l’exécute, sur le chef des exécutants, sur sa 
nature propre et ses instruments, sur ce qui repousse l’adversaire, 
sur son profit et son dommage ; sur la raison d’être de la gelée blanche’ 
du brouillard, de la neige et de la grêle ; sur ce qui l’augmente, la 
diminue, la rend nocive (107).

113. Sur la cause de la vision ou de la non-vision de tous les enseignements
contenus dans la Dën parée de sagesse, par ceux qui la contem­
plent (110).

114. Sur le salut à l’époque de la Fraskart et la défaite du Gannâk Mënôk,
ainsi que cela est révélé dans les Gâthàs (110).

115. Sur les conditions d’une heureuse issue (que doivent respecter) ceux qui
mènent l’action (112).

116. Sur ce qui garde l’intellect et la mémoire (hàS) (112).
117. Sur notre témoignage d’élre parvenus à nous libérer du péché (113).
118. Sur les manières d’obtenir la royauté pour l’homme qui la cherche (113).
119. Sur la démonstration de la dualité des Principes, fondements de la

croissance des êtres de ce monde (114).
120. Sur le caractère merveilleux de la toute-puissance d’Ohrmazd le créa­

teur (115).
121. Sur la volonté et la prédestination (116).
122. Sur la Bonne et la mauvaise Religion : leur germe, manifestation, progrès,

fruit, avantage, dommage (117).
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123. Apar gëtï cêïh u ô cë dahisnïh u.s kâr u vimand u lohmak
u dësak u advënak u karp u zôr i.s bavisn vahân i.s 
dahisn u bavisn pat cë n dahisn pat cë ô cë rasisnïh 
i visuftakân u dit apâc-ârâslan ëvap në u hakar apàc 
ârâyïhït pat ën nün cihrënïtak cihr âpâc ârâyïhït ëvap 
yudt [i] i hastïh i mënôg i andar gëtï u ô cë apâyisnïh 
i mënôg andar gëtï n vimand i mënôg ku gëtï [u] 
zôrômand hast mënôg apar va.rs u cihr u mënôg [it^ 
hamïh i.sân âkonën yudtïh i ëvak hac dit u apar mënôg 
i yazdân dëvân u ka har dô mënôg hend pat cë yndl 
hend hac âkônën u apar gëtï dahisnân u pës u pas 
dahisnïh u cegôn astisnïh u vënârisnïh u gëtï dahisnân 
pahrom u gôhr i dâmân u.s âhôkënïtakïh. ku yôsdâsrïhïl 
gëhân hac âhôk patis yôsdâsrënïiâr u apar nërôk kë 
gëhân patis vënartakïh u gëhân bundahisn u frazâm (119)

124. Apar gëhân razm. razm gâs. razm âyôz, razm sardâr, razm-
pat, razmkar u razm spôz <razm bôxl> u razm âdraxl, 
razm râyënïtâr u razm frazâm (125).

125. Apar vënartan sâyistan i ôysân.c i âkdën gëlâyïhâ pat ôz i

123. Sur le getïh, ce que c’est, ce pourquoi il a été créé, son action, sa limite,
son germe, sa forme et ses espèces, sa figure, sa force, la cause de 
sa venue à l’existence, par quoi se fait sa création et sa venue à l’exis­
tence, ce qui a produit et pour quoi sont venus les agents destructeurs ; 
et ensuite est-il restauré ou non ? et s’il est restauré, l’est-il dans 
cette nature telle qu’elle est actuellement naturée ou autrement? 
sur l’existence du mënôk dans le gëtï et à quelle fin utile le mënôk 
est-il dans le gëtï ? sur la définition du mënôk qui est le gëtï doué 
de puissance sur le souffle et la nature, et leur unité par le mënôk et 
leur séparation ; et sur le mënôk des dieux et des dëv ; les deux étant 
mënôk, comment se distinguent-ils l’un de l’autre ? Sur les créatures 
gëtï, sur la créature antérieure et postérieure, leur manière d’être 
et leur organisation ; sur la suprême créature du gëtï et sur la 
substance des créatures ; sur leur corruption ; là où le monde est 
purifié de la corruption, c’est qu’il y a un purificateur ; sur la force 
par laquelle le monde est organisé, et sur l’origine et la fin du 
monde (119).

124. Sur le combat du monde, le lieu, les combattants, le chef, le général du
combat, sur celui qui repousse, celui qui en réchappe, celui qui y 
succombe, celui qui le mène, et l’issue du combat (125).

125. Sur la possibilité d’organiser même les êtres gëtï d’une mauvaise religion
par la puissance de la Bonne Religion, et comme quoi la mauvaise
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Vëh Dën, patiyârakïh i âkdën ô.c burtârân u ravâkënïtâ- 
rân i.s xvës (126).

126. Apar tâsiîk paitâkïh i apar abun ëvak u sâyënd vës hac
ëvak (127).

127. Apar hân i har avis niyâz, xvat hac har apëniyâz hân i har
andar. xvat andar hëc. hân i apar har râyënïtârïh xvat 
hac hëc bë në râyënisnïk (128).

128. Apar vënârisn i martom zëvïkïh (129).
129. Apar hân i Gannak Mënôg kôsisn patis skifllar (129).
180. Apar hân i pal har. *apar har. apar[, w] hac hëc, pat hëc

në adar. ku hac cë râyënïtârïh apar har, hacis râyënisnïk 
hend har (130).

181. Apar hân i ô spâr âkâs âpâyisnïk (132).
132. Apar hastïh [i] paitâkïh il yndttarïh i hastïh hac pai­

tâkïh (132).
133. Apar apërtar sâtïh i hac hunar ka pat xvatâyân bavêt (133).
134. Apar paitâkïh i âfzâr i palis vënartïh xvatâyïh dâm-vënâr,

nikëz i hac snuman i Satrevar amahraspand (136).
135. Apar xvâdisn i xvarr u môsisn i hacis advënakân pahrom

u nittom advënak i hacis (137).

religion peut être destructrice même à l'égard de ses propres adeptes 
et propagateurs (126).

126. Démonstration rigoureuse de l'existence d’un être absolu (sans principe)
et de la possibilité qu’il y en ait plus d’un (127).

127. Sur ce dont tout a besoin et qui n’a besoin de rien sur ce qui contient
tout, mais n'est, contenu par rien, sur ce qui gouverne tout, mais 
n’est, gouverné par rien (128).

128. Sur la structure de la vie de l’homme (129).
129. Ce qui, dans la lutte contre le Gannak Mênôk, est le plus terrible (129).
130. Sur celui qui est en tout, sur tout, rien n’étant au-dessus de lui et lui

n'étant au-dessous de rien, de lui vient le gouvernement sur tout, 
toute chose est gouvernée par lui (130).

131. Sur ce qui est requis pour la connaissance parfaite (132).
132. Sur la manifestation de l’être et sur ce que l'être est distinct de la mani­

festation (132).
133. Sur l’avantage éminent qui provient de la vertu quand elle se trouve

chez les souverains (133).
134. Sur la présence des agents par lesquels la royauté s’organise et organise

les créatures : explication à partir de la Louange de l’Amahraspand 
Satrevar (136).

135. Sur la recherche du xvarrah et le fait de le fuir : manières supérieure et
inférieure de le faire (137).
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136, Apar âtâvïk u anâlâv (139).
" 137. Apar gëtïkïhâ pat ham nerôk i âkônên vënarl estët mënôg

gëtï, visopisn i.sân hac viskanïh i zôr hac hamïh (140).
138. Apar *vëhïh lomak <u> vimand u hamâk kirpak visp bacak

avis patvand gëtïyïk bun (142).
139. Apar nërôk sang i martom tohmak (143).
140. Apar hamïh yudlâkïh (143).
141. Apar dô azër xrat hunarân pahrom u dô azër varan âhôkân

nillom (144).
142. Apar rôsnïh târïkïh (144).
143. Apar patmân i hamâk martom kunisn hangartïkïh hac

bundahisn ebgatïkïh [r] lâ ëbgatïkïh fraïâm (147).
144. Apar hudânâkïh u dusdânâkïh (147).
145. Apar hân i gëhân patis xup-râyënisnïh bavël (148).
146. .Apar frazânakïh u afzonïkïh u snâsakïh u dânâkïh u sahisn

u viravisn vïr hôs xrat mênisn gôvisn kunisn (148).
147. Apar hamistïh i dânisn kâm u govâkïh (149).
148. Apar van vanlom vanïh vânisn vânïtak vânïtaktom (150).
149. Apar sang kë vëhïh u vattarïh patmân patis handâcïhïl

snâsïhït (151).

136. Sur la capacité et l’incapacité (139).
137. Sur le mënôk et le gëtï qui, dans le gëtï, sont disposés ensemble par

une même puissance, et sur leur dissolution du fait que cette puissance 
relâche son unité (140).

138. Sur la semence de la bonté, son extension, et sur le fondement gëtï
auquel se rattache tout acte de vertu et tout péché (142).

139. Sur la direction des forces selon les diverses races d’homme (143).
140. Sur l’union et la séparation (143).
141. Sur les deux qualités principales qui se rangent sous la sagesse et les

deux défauts principaux qui se rangent sous la folie (144).
142. Sur la lumière et les ténèbres (144).
143. Sur la mesure, résumé de tout l’agir humain, depuis l’assaut porté à

la création originelle jusqu’à la fin de cet état (147).
144. Sur la sagesse et l’ignorance (147).
145. Sur ce par quoi se fait le bon gouvernement du monde (148).
146. Sur la prudence, l’efTicacité, la réflexion, la science, l’opinion, la foi,

l’intelligence, le jugement, la sagesse, la pensée, la parole et 
l’action (148).

147. Sur l’unité de la connaissance, la volonté et la logique (gôvâkïh) (149).
148. Sur le vainqueur, le vainqueur suprême, la victoire, l’acte de vaincre,

le vaincu et le suprême vaincu (150).
149. Sur la mesure de bonté et de malice dans la religion, selon laquelle les

hommes sont pesés et estimés (151).
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150. Apar abun yudl hac ëvak hast në sâyën [«] kës Yâhül ; u dô
i har ëvak pat tan âsmân câstak Mânâyïk, u hamâk hërân 
kârân cisân abun drây Sôkfistâk hangartïk andarg (152).

151. Apar cërïh i ëvak hac dô varzisn i vëh u vattar andar
ôvâm (152).

152. Apar xval xval, xvat në xval (154).
153. Apar malan i mariant ô sar i frahang kâr andar pësak (154).
154. Apar tëj kûn nibânihâ dit âpâc *âfrâz *ômëtïh i vëhân, sar

zûdïh tangîh anâpâc afrâzîh i vattarân pâtûxsây (155).
155. Apar daxsak i xvarr âfrâz ô bâlist vaxsisn<ïk>, hân i

xvarr nisëf ô kûnîh narfsisnïk ram (156).
156 [ = chap. 88}. Apar vaxsënïlârlar u narfsënîtârtâr î Dën 

Mazdësn ôsmurisn (156).
157. Apar biziskïh bun u apâyisnïkîh cim advënak baxsisn u 

kâr u sût u yudl-bunîh i biziskïh hac vïmârïh. u bizisk 
cëgônïh vëhïh. u mâlak kë kâr apar, u kâr i apar mâlak. 
u arz apar sang u handâk / tan bizisk pal tan biziskïh, 
ruvân bizisk pal ruvân biziskïh. uzmâyisn i apar har dô.

150. Réponse sommaire à la doctrine des Juifs qui disent qu’il est impossible
qu’il y ait plus d’un Principe inconditionné, à l’opinion manichéenne 
qui veut qu’il y en ait deux, tous deux dans le ciel corporel, et au 
vain discours des Sophistes qui soutiennent que les individus de toute 
chose et de tout acte sont sans Principe (152).

151. Sur la prédominance, selon les époques, de la bonne et de la mauvaise
manière d’agir (152).

152. Sur l’identité et l’aliénation des êtres (154).
153. Sur la manière dont l'homme atteint au terme de l’acte exercé, dans

sa condition (154).
154. Sur le soudain renversement, suivi de l’espérance de redressement du

gouvernement des bons, et sur la rapide dépression sans espoir de 
redressement du gouvernement des méchants (155).

155. Sur le signe caractéristique du peuple dont le xvarrah s’élève et croît
jusqu’au faite, et de celui dont le xvarrah s’abaisse et décroît jusqu’au 
tréfonds (156).

156. Sur les facteurs qui contribuent le plus à la croissance ou à la diminution
de la Dën Mazdësn (156) [= chap. 88].

157. Sur la médecine, son fondement, sa nécessité, ses espèces et divisions,
son action, son profit ; sur ce que la médecine et la maladie ont des 
fondements différents ; sur la nature de la médecine, sur sa bonté, 
sur la matière à laquelle s’applique l’action et sur l’action qui s’exerce 
sur la matière, sur la valeur et l’estimation du médecin du corps dans 
la médecine du corps et du médecin de l’âme dans la médecine de

V"
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uzmüian sâyêt u uzmük në sâyêt u niyâzak kunisn i 
bizisk apâk dahîk martom. u ôysân bizisk uzmüt u aframât 
biziskîh kartan puhl. u kë bizisk uzmüt ô bizisklh vicïtan 
xvëskârïh. u biziskîh u druvist-patïh nâm arzânïkïh u 
pësak kë biziskîh andar, hân i ruvân bizisk hac tan bizisk 
tan biziskîh hac ruvân biziskîh u har hac pâtaxsây âpâyisn. 
vïmârïh bun ô cë.s advënak u nâm dârâk advënak nërôk 
druvistîh vënârisn. u hân i tan rastakân pat druvistïh 
vënartârïh. u sâcënâk jân nërôkân pat sûtkârïh, hamënâk 
niyâz i martom ô tan dârisn jân virâyisn xvarisn dârâk 
ôsmurisn i xôn vënârisn i vënârisn dârâk sahmân kë kâr 
i pat tan biziskîh apar. biziskîh kunisn u frazâmisn 
hangartïk-ë pat nisang vâcak (157).

158. Apar stütak u nikôhïtak kâr u pahrëc (170).
159. Apar hân i martom amarakânïhâ râyënïhënd u hambâyï-

takïhâ râyënënd, u hamâkïhâ avis râyënïhënd (172).
160. Apar pat cand hëzisn<i> xvarsël apâc ô asmân bâlist ku

dâtâr pat bundahisn dât (173).
- 161. *Apar apartar snâsak i pat cahâr dât i Mazdësn Dën (174).

l’âme ; sur l’expérience nécessaire à chacune ; sur la licéité de l’expé­
rience ; et son illécéité ; sur la nécessité d’avoir l’activité d’un médecin 
parmi les gens du pays ; sur l’interdiction faite au médecin de faire 
une expérience ; sur le choix de la médecine ; sur la fonction de la 
médecine et du médecin en chef ; sur la dignité du titre ; sur la condi­
tion sociale dans laquelle rentre la médecine ; sur le besoin qu’a le 
médecin de l’âme du médecin du corps et le médecin du corps du 
médecin de l’âme selon l’autorité ; sur le fondement et les espèces 
de la maladie ; sur les noms des espèces de remèdes ; sur le rétablis­
sement de la santé des forces, et sur le rétablissement des éléments 
du corps en santé ; sur ce qui convient aux mënnk de la vie pour 
qu’elle soit prospère, de même le besoin de l’homme pour le maintien 
de son corps et la rectitude de son âme : nourriture, médicaments : 
sur les éléments du sang et leur traitement, le traitement des médi­
caments ; sur le domaine de la médecine du corps ; sur l’activité et 
le terme de la médecine. Résumé en quelques mots (157).

158. Sur l’action et l’abstention louées et blâmées (170).
159. Sur ce par quoi les hommes sont universellement gouvernés, se conduisent

personnellement, et sur ce vers quoi ils sont, dans leur totalité, 
conduits (172).

160. En combien d’ascensions le soleil revient au sommet du ciel où le Créateur
l’avait créé à l’origine (173).

161. Sur celui qui ale mieux pensé au sujet des trois lois de la Dën Mazdësn (174).
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162. Apar kirrënïian i Gannak Mënôk, pityârak ô Spannâk
Mënôg dahisnân âhang u râyënïtârîh i dâtâr apar pityâ- 
rak yudt yudt (175).

163. Apar zarlustrotom xëmïk marlom dôstïh hac ëvak zartustro-
lom govisn (177).

164. Apar patiruftan ravâkënïtan patmân i martom dëhpal far-
mân (178).

165. Apar cim i pailâkïh i ëvak apar dît i së dât i Mazdësn
Dën (178).

166. Apar pahrom u nittom ôvâm nisân daxsak, bar i har
cahâr (179).

16/. Apar han i guft ëslël ku drujïh ka.s bë apâyët apësitan 
slahmlar bë bavët (180).

168. Apar giyâk i marlom grift mënisnïh i patis anâbyâsakïh i
hacis hamë hast, u hân i.sân grift-mënisnïh i patis 
hakarc anâbyâsak i avis hambunic në bavët (180).

169. Apar vicïhisn i andarg yazalïk frârôn nirang var abdïh, dë-
vïk apârôn nirang u yâtükïh vatïmâs nërôkïk cârak (181).

170. Apar dôstïh i pit ô frazand u kast afzôn i patis (183).
1/1. Apar mizd i ahravân u.sân puhl, u puhl i druvandân u.sân

mizd (184).

1G2. Sur la tendance du Gannak Mênôk à produire des adversaires aux créa­
tures du Spannak Mênôk, et comment le Créateur pourvoit à chacun 
de ces adversaires (175).

163. Sui la philanthropie, caractère du zaratuitrôtôm ; d’après les dires du
zaratuitrotom (177).

164. Sur la mesure selon laquelle l’homme doit recevoir et exécuter l’ordre
du souverain (178).

165. Sur la raison d’être de la manifestation mutuelle des trois lois de la
Dën Mazdësn (178).

166. Sur les signes et caractères de la meilleure et de la pire époque et sur
le fruit des quatre (179).

167. Sur ce que l’on dit de la druj, que lorsqu’elle est sur le point d’être vaincue,
elle devient plus violente (180).

168. Sur les lieux que la faculté de perception de l’homme n’évoque jamais,
et sur le lieu que la faculté de perception de l’homme n’oublie 
jamais (180).

169. Sur le moyen de distinguer entre le miracle du bon nirang et de l’ordalie
qui vient des dieux et le prestige du mauvais nirang et de la sorcel­
lerie qui vient des dëv (181).

170. Sur l’amour du père pour le fils, sa diminution et son accroissement (183).
171. Sur la récompense des justes et leur châtiment et sur le châtiment des

méchants et leur récompense (184).
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172. Apar pityârak i ô Dâtâr ku cis.c vaxt ëvap në (185).
173. Apar hânibunhacbaruhânibarhacbun<paitâkïh> (185).
174. Apar âzât-kâm u.s apaslâkïh nâm, u âzât-kâm në ëv sân

kartârïh, u.s hamëmâl u hac kë ô cë, u.s sût u ziyân, 
dâmân mas sâtïh i hacis (186).

175. *Apar margarzân vinâs vicârisn puhl advënakân ën.c 6 (188).
176. Apar hunar hac Uzâb-i-Tuxmaspân hân i ôgôn mënôgzôrïk.

abdïh i.s pal vânïlan i Jahï hac hân i ôy spâh, patis 
paitâk *butan hân pasacak mënôg-zôrïk abdïh i apar an 
anër u dëvyasl hac Erân dëhân pazdënïlan, âpâc-ârâstan 
i Erân salr u.s .rvalayïh u raslak pal an ër toxmak 
mart (189).

177. Apar nâstan i andar marlom-nërôk ânâkïh ; har hac xvat u
gëhân bë bârend; xvat u apârïk.c i hamgâhrân nëvakë- 
riïlan (190).

178. Apar martom ômël i hac zëvïkïh *u bïm hac margïh [u]
âpâc vistakïh ëvak hac dil (191).

179. Apar pahrom i xvatâyân (193).
180. Apar ët i ruvân bôzisnik tan vënârisnïk hac Dâlâr dahisn o

martom (193).

172. L’opposition au Créateur, existe-t-elle ou non ? (185).
173. Sur la manière de connaître le principe d’après son effet et 1 effet d apres

le principe (185). ,
174 Sur le libre arbitre, son nom avestique ; que le libre arbitre n a pas 

une action immuable ; son adversaire ; d’où il vient et en vue de quoi 
il est ; son avantage et son inconvénient ; avantage considérable que les 
créatures en reçoivent (186). ....

175. Sur les six espèces de châtiments et expiations pour les péchés mar­
garzân (188). _ ..... j

176 Sur la vertu qui provenait d’Uzab i Tuxmaspân qui était comme de 
puissance mênôk ; la merveille qu’il accomplit en triomphant, de la 
Jahï; le miracle de cette puissance mênôk fut manifesté par l’appa­
rition de son armée ; miracle qu’il fit en chassant des pays iraniens 
tout non-aryen et adorateur des dëv, et en restaurant l’Erânsahr, 
sa royauté et sa coutume par un autre homme de race iranienne (189).

177. Sur la corruption des forces de l’homme qu’opère l’iniquité ; qu’elle sera 
tout entière ôtée de l’homme et du monde ; et lui et ses congénères 
seront rendus excellents (190). .

178 Sur l’espérance humaine qui vient de la vie et sur la crainte de la mort, 
et sur ce qu’elles se transforment l’une en l’autre (191).

179. Sur le plus excellent des rois (193).
180. Sur ce qui, du don de Dieu aux hommes, sauve 1 ame et dispose le

corps (193).

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



TABLE DES matières DU LIVRE III DU DÊNKART
y?

18Ô.

181. Apar yudtârïh i parëcvânïk hac hân i aparêcoânik
dasn (194).

182. Apar martom u gëhân süttar cis (194)
1SI. Apar mari i malcr larân car [ê, la »<,»„] a.l car nimalâr 

martom xendakih i hac gëhân nimutâr bar hamak.c bë 
bârend (197).

184. Apar palmân-mënisnïh u apatmân-griftakïh bün. u.sân 
vicarisn u nërôk i hacis palis dâtaslân i handâcak; 
su <i> t) palmân mënisnîh, ziyân i ô apatmân grif- 
takïh palvand (197).

Apar ne* hast a në bavët sacët i hëc aluvânïk apar vëhïkân 
bumsl Dâlâr Ohrmazd u kanârômandïh u akanârïh.c 
i.s luvân hac. poryolkes govisn (198).

186. Apar Dalar-vicïn martom-pasand u martom-vicïn Dâtâr-
pasand kunisn (199).

187. Apar vëhdënik pahrëc i âtaxs u âp.c hac <vi>târïk, bozisn
i andar xve's vimand (199).

188. Apar dën andarzïk advënak i râyënïtârïh i hudën martom
andar ôvamïha (200).

189. Apai astvânîh i pal dën. âpâc-stâyïtan i hacis sahmân (201 ).

184

185.

181. Sur la difïérenee entre le don obligatoire et le don qui ne l’est nas 11941
183' Sur îe qU‘iT -’1US I',’oiilable à l'Iwnune et au monde (194)
183. Sur le lemède qui est au pouvoir de l’homme, sur ce qui indique ce 

mede et les maladies des hommes qu’il faut extirper du monde P) 
, et comme quoi elles le seront complètement (195).

Sur intention mesurée et la possession démesurée : leur fondement 
eur explicitation, la force qui en dérive et par laquelle s’applique la

mesure et^‘'la nT" d°mmage ,i6s respectivement à Intention 
‘Résulte cl a la possession sans mesure (197).

Sur ce qu’il n'y a ni n’y aura rien qui échappe au pouvoir du Principe 
des e 1res bons a savoir Ohrmazd le Créateur ; et sur ce qu’il y a de 

SS'aSSus (198) non-,imilalion <la'1S - — - leT dires
18b. Sur l’acte fait selon le décret de Dieu et l’assentiment de l’homme et 
187 Sur1!8016 f ,se 0,1 a déCret de rho,nme et l’assentiment de Dieu (199) 

* r“ * * m’“

189. Sur les espèces de la profession de foi mazdéenne et de l’apostasie (201).
J.-V. ni; MENASCK

.yOïS??.-''''’'
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190. *Apar vëhdënïh u *àkdënîh xvatïh nâm [u] cësân andar
nikëz i VD (201).

191. Apar àpurisn dahisn i Dâtâr Ohrmazd dàm (202).
192. Apar *4 advënak afzâr i frazânak brïnkar Dâtâr Ohrmazd

pat kanàrakômand zamân ô 4 advënak kunisnïk apâc 
kart (203).

193. Apar zamân xvat u.s xvatïh u kanârak (207).
194. Apar *[ôauêf| bavisn-ravisnih u bavisn-astisnïh [u] stï pat

apastâk paitâk vicârisn (207).
195. Apar pahrom 10 andarz i ahrav Zartuxst ô martômân (209).
196. *Apar 10 dusdânâk-Yazdkart miyàn druvand Axt drâyisn

patïrak 10 rosnmënisn mënôgvënisn mânsrïk ahrav Zar­
tuxst andarz, kë but Ohrmazd mahist âstak pat âpurtàrïh 
hacis ô martômân hân i Vëh Dën (210).

197. *Apar 10 andarz i Ahrav Sën apar dât i Mazdësn Dën (212).
198. * Andarg 10 i dât visôf Basn Bës ahramôk u.s ham paygar

klàsâkïk Akân u.s frëftakân patïrak dât ârâslàr ahrav Sën 
drâyït (213).

199. *Apar 10 andarz i hufravart Aturpât i Mahraspandân anc.
Pôryôtkêsân i ahrav Zartuxst dën (215).

190.
191.

192.

193.
194.

195.

196.

197.
198.

199

Sur la bonne religion et la mauvaise religion, leur être et leurs noms (201). 
Sur la production et la création des créatures d’Ohrmazd le Créa-

Sur les quatre espèces d’instruments créés par Ohrmazd le Créateur, 
sage et maître du décret, dans le temps limité, pour quatre espèces 
d’activité (203).

Sur le temps, ce qu’il est en lui-même, et sur sa limitation (207). _
Sens des termes baviSn, baviSn-ravisnïh, baviSn astiSnih et su de

l’Avesta (207). .
Les dix commandements suprêmes donnés aux hommes par le saint

Zartust (209). ,
Sur les dix sentences prononcées par l’ignorant et impie Axt, sous le 

règne de Yazdgerd, à l’encontre des dix préceptes du juste Zartust, 
à la pensée lumineuse, à la vision spirituelle et versé en manthras, 
qui fut le plus grand messager d’Ohrmazd dans la transmission aux 
hommes de la Vëh Dën (210).

Sur les dix préceptes du juste Sën sur la loi de la Den Mazdêsn (21 ). 
Sur les dix contrepropositions proférées contre Sën, le juste restaurateur 

de la loi, par l’hérétique Rasn Rë§, destructeur de la loi, son com­
parse Akân kl’asakyk et les séducteurs (213).

Sur les dix préceptes d’Aturpât i Mahraspandân, à la bonne fravahr, et 
des autres Anciens de la religion du juste ZartuSt (215).
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200. *10 i druzastak Mânï u patïrak hân i ahradïh ârâstâr Aturpât
i Mahraspandân andarz drâyist (216).

201. *Apar 10 andarz i anôsak ruvân Husruy sahân sâh i Kavâtân
ô Erân anjumânïkân pat daslbarïh ï Ohrmazd dën (218).

202. Apar 10 gurgïh [z] dëhân ô vartak luxsâkïhâ rasënïtâr vës
ruvân bavandak pal kâmïk zatâr *Zahâk xvatâyïh i dus- 
dën druvand mar piiyârakïh i Erândëhân hân i vëh 
dën (220).

203. Apar [zzë/i] vëhïh. u vëhïh bun, u vëhïh ravâkïh, u vëhïh
vimand, u vëhïh vahân, u vëhïh cim. <u vëhïh> hangar- 
tïkïh u.s zahak ôsmurisn[ân] u vëhïh <râyënisn> ; u 
valtanh, <vallarïh bun. u vallarih> ravâkïh u vattarïh 
vimand <u vattarïh vahân> u vattarïh cim u vattarïh 
hangartïkïh [zj u.s hunusk ôsmurisn u vattarïh'râyënisn, 
pat bûii u miyân u frazâm (221 ).

204. Apar vaspuhrakânïh i Apastâk hân i Zand (224).
205. Apar Den Mazdësn xvës u axvës pat mât i hast patis snâ-

sënït (224).
206. Apar Ohrmazd xvat xvatïh u.s mënôg u gëtïh nâm paitâkïh

u hân.ë i yudt hacis (225).
207. Apar yudttar cis i par akônën barisnïh në sacët u hân i

sacël (226).

200

201

202

203.

204.
205.

206.

207.

Sm- les dix sentences proférées par le maudit Mânï contre les préceptes 
d Aturpât i Amahraspandân, restaurateur de la justice (216)

Sur les dix préceptes de Chosroes fds de Kavàt, à l’âme immortelle, Roi 
des Rois, aux assemblées d’Iran sur l’autorité de la religion d’Ohr­
mazd (218). 5

Sur les dix crimes du mar déprédateur ardent des pays, arbitraire exter­
minateur des âmes, impie et réprouvé et à la domination de Zahàk 
en opposition aux pays iraniens qui sont de la Vëh Dën (220).

Sur la bonté, son fondement, son progrès, sa définition, sa cause sa 
raison d etre, ce qui la résume, l’énumération de ses rejetons, son 
gouvernement ; et sur la malice, son fondement, son progrès, sa défini­
tion, sa cause, sa raison d’être, ce qui la résume, l’énumération de 
son engeance, son gouvernement au principe, au milieu et à la 
fin (221).

Sur le Zand, perfection propre de l’Avesta (224)
Sur ce qui est propre et ce qui ne l’est pas à la Dën Mazdësn, quant à 

la matière objet de réflexion (224).
Explication des noms signifiant Ohrmazd lui-même, son ipséité son 

mênôk et son gêtï et ce qui est en dehors de lui (225).
Sur les choses distinctes que l’on peut ou que l’on ne peut pas réunir (226).

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



100 LE DÊNKART

208. Apar xrat kâm u kâr u zamân i Ohrmazd (228).
209. Apar hân i hambâyîtak martom hac bûn aparmând (229).
210. Apar matan i martom ô frazânakïh (231).
211. Apar arzânïkïhâ hnpatïsâr rasisn i ô martom fraxvïh pal-

vandïk pat 7 payïkïh i ô bâlist (232).
212. Apar cim i hu-gôhr andar râyênisn âfrâz vëhïh u andar

nisëv râyênisn vattarïh afzôn. u paitâk dusgôhr afzôn 
apâc-vistakïh andar afrâzïkïh vattarïh ; andar nisëvïh 
vëhïh afzôn paitâkïh (232).

213. Apar gëhân i sarihastak dumb, ku hac sar durnbïh, ëvap
xvat xvat durnbïh sarihast (235).

214. Apar vës ravâkïh i hamë andar gëhân Vëh Dën u.s ôz
kâr (236).

215. Apar vicïn i martom pat patvand avisîh u pahrëc hacisïh i
ô dôstïh [ttj kâr (237).

216. Apar müsl bün u amüstïk u müsl vicârïh câr (239).
217. Apar hân i pat gëhân[ak] hân i pat tan [u], hân i pat ruvân,

hân i miyàn martom, u hân i pat kâr u dâtistân vëh (241 ).
218. Apar mênôgân i andar marlom u.sân kârïkar u.sân kâr (241 ).

208. Sur l’intelligence, la volonté, l’activité et le temps d’Ohrmazd (228).
209. Sur ce que tout homme reçoit en héritage (229).
210. Sur la venue de l’homme à la sagesse (231).
211. Sur l’accès convenable et conséquent de l’homme au bonheur, selon

les 7 degrés qui mènent au bonheur suprême (232).
212. Pourquoi quand celui qui est de bonne race s’élève dans l’action, il y

a progrès dans le bien, quand il diminue dans l’action, il y a progrès 
dans la malice ; et qu’il est évident puisque celui qui est de mauvaise 
race renverse le progrès, que lorsqu’il s’élève, il y a progrès dans la 
malice, quand il diminue, progrès dans le bien (232).

213. Sur le monde où la queue est en tête, soit que la tête soit devenue queue,
soit que la queue soit devenue tête (235).

214. Sur le progrès perpétuel dans le monde de la Vëh Dën, et sur sa puis­
sance et son activité (236).

215. Sur le jugement que l’on porte sur les hommes selon leur approche vers
l’activité d’amour ou leur abstention (237).

216. Sur le fondement de la violence et sur la non-violence, et sur le moyen
de remédier à la violence (239).

217. Sur ce qui est le meilleur pour le monde, pour le corps, pour l’âme;
parmi les hommes, pour la droite conduite (241).

218. Sur les puissances mënôk qui sont en l’homme, sur leurs agents et sur
leur action (241).
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219. Apar xvësënïtan i martom paitâkïh Slüt Yast sun (243).
220. Apar hân i tan i martom pat pësôpâyïh sûtgar u hân i

ziyângar, u kartâr u âyuxtâr sülkar u ziyânkar pêsôpây u 
sût ziyân i hacis (244).

221. Apar zamân nisangïh u dërïh (244).
222. Apar cë u pat cë a ô cë u hac ku u ô ku apâc ô ku u abdôm

ô cë rasisn i xvat martom (245).
223. Apar vicïn i ô sardârïh (246).
224. Apar spâh i Ohrmazd pai.c kirpak mizd u amustïh i.s pat

vinâs puhl (246).
225. Apar dën andar mahmân dën avis vitârïk rasisn dën grift

bôd dën patis asâk tan (248).
226. Apar hân i katârcë palis arzânïk hân i kas.c- patis në arzâ-

nïk (250).
227. Apar hudën dusdën bün hacisïh (251).
228. Apar sülômand gëhân fraxvkar martom u ziyânomand gëhân

langïk mar (254).
229. Apar uzmâyisn, u uzmâyisn-niyâz u aniyâz-uzmâiyisn, u

uzmük, u uzmâyïsn sar (255).
230. Apar cim i andar dën burtâr pat.c dën nâm xvand (257).

219. Comment l’homme s'approprie la révélation du Stôt Yasn (243).
220. Sur ce qui, par sa prédominance dans la personne de l’homme, est agent

de profit ou de dommage, sur l’agent et l’unificateur, sur le domina­
teur pour le bien et pour le dommage, et sur le profit et le dommage 
qui en découlent (244).

221. Sur la brièveté et la longueur du temps (244).
222. Sur la nature de 1 homme : ce qu’il est, de quoi il est, et pourquoi ; d’où

il vient et où il va, où il retourne, et où il arrive en dernier (245).
223. Sur le jugement qui décide (du choix) des chefs (246).
224. Sur la récompense de l’armée d’Ohrmazd pour ses actes de vertu et sur

ce que le châtiment des péchés n’est pas injustement violent (246).
225. Sur celui en qui la Den habite ; en qui la Dën passe ; en qui la Dên prend

la conscience et rend la personne heureuse (248).
226. Sur ce qui, de quelque façon que ce soit, rend l’homme digne, et sur ce

qui, même au moindre degré, rend l’homme indigne (250).
227. Sur le fondement et l’origine de la bonne et de la mauvaise religion (251).
228. Sur l’homme secourable qui met le monde au large et sur le mar nuisible

qui met le monde dans l’angoisse (254).
229. Sur 1 expérience, sur celui qui a besoin d’expérience, sur celui qui n’a

pas besoin d’expérience, sur ce qui est expérimenté et sur la fin de 
l’expérience (255).

230. Pourquoi ce qui est dans le porteur de Dên s’appelle aussi Dën (25.?).

i
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231. Apar spâs ruvân pat pahrëc i.s tan hac vinâs u kartan i
kirpak. bunist i hac apâc vistïh cimïkïh (258).

232. Apar hudaxsaktar u dusdaxsaktar hac martômân (258).
233. Apara patîrisnïh u apatîrisnîh nihuftak hac dânisn apaitâk

cim âkâsïh dënân govisn (259).
234. Apar kunisn akunisnïh (260).
235. Apar tan andarôn bërôn u jân bôd u gand (260).
236. Apar dëhpatân pahrômïh u vattomïh (260).
237. Apar apâm i martom apar Dâtâr bocisn (261).
238. Apar sahmân i vëhdënïh u âkdënïh u nittom u miyân u

apartom hudën u sang i ëvak ëvak (262).
239. Apar hastïh i dâm hamëstâr u pësïh i hamëstâr hac dâm.

apar jân xvâyisn xvaslâk sun (262).
240. Apar martom sang (263).
241. Apar stâyisn u parastisn i Dâtâr (264).
242. Apar dânâk u dânâktar u dânâktom andar martômân (265).
243. Apar martomïh u dëvïh u martom dëv apar gëtï paitâkïk

siïgân (265).
244. Apar bizâzisn i gëhân hac vïmârïh (266).
245. Apar ôy kë.s nêvak hân kë.s ânâk (267).

231. Sur ce qu’il est convenable que l’âme soit louée quand elle préserve
le corps du péché et lui fait accomplir des actes de vertu, et qu’elle 
soit blâmée pour avoir été négligente (258).

232. Sur l’homme aux meilleures et l’homme aux pires caractéristiques (258).
233. Sur ce que la raison d’admettre ou de rejeter ce qui est dit au sujet de

quelque chose de caché à la connaissance est la science des partisans 
de telle ou telle religion (259).

234. Sur l’action et l’omission (260).
235. Sur l’odeur et la puanteur des corps intérieur et extérieur et de l’âme (260).
236. Sur la royauté la plus haute et sur la royauté la plus vile (260).
237. Sur la dette de l’homme sur le salut du Créateur (261).
238. Sur les limites de la bonne religion et de la mauvaise religion, sur le

mazdéen, inférieur, moyen et supérieur; appréciation de chacun (262).
239. Sur l’existence d’un antagoniste des créatures et sur l’antériorité de

l’antagoniste par rapport aux créatures. Sur la manière dont l’âme 
doit demander des richesses (à Dieu) (262).

240. Sur le jugement de l’homme (263).
241. Sur la louange et le service du Créateur (264).
242. Sur l’homme sage, plus sage et le plus sage (265).
243. Sur la nature humaine et la nature dévique et sur l’homme qui est un

dev parmi les êtres visibles du gëlï (265).
244. Sur la guérison des maladies du monde (266).
245. Sur l’homme heureux et sur l’homme malheureux (267).
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246. Apar në *ëslëlan vahan i vinâs u visôpisn i marlom hac
Dâlâr Ohrmazd (268).

247. Apar vahân i ôsiïkân but i pat cis (269).
248. Apar âpâtânïh u anâpâlânïh <i> martom (269).
249. Apar daxsak i dânâkïh u dusdânâkïh (269).
250. Apar rosnïh u târïkïh ëvak ëvak advënak (270).
251. Apar vaspuhrakânïk *frâcïk <i> tan pasën hac vahist u

gëlï hac har 2 (271 ).
252. Apar apartom câr i pat rasïtan i ô hân i asac axvân hac

dïtan (271).
253. Apar dânâk u dânâkïh u dânisn u dânastan (272).
254. Apar dânisnômandïh i cïhr u cïhromandïh i dânisn (273).
255. Apar hucasmïh u duscasmïh bün u zôr u sütënïtan i har

2 pat xrat sân (273).
256. Apar ôzômandïh i zahak zôr andar martom (273).
257. Apar spâs i martom mënïtan u guftan kartan parëcvâ-

nïh (274).
258. Apar tuvânïh i har axv i astômand pal buxtan i ruvân (274).
259. Apar pancakân i mâh (274).
260. Apar hân i Yazdân xëm martom, hân i dëv mânâk martom

karp (276).

24G. Sur ce que la cause du péché el la destruction des hommes ne vient pas 
d’Ohrmazd le Créateur (268).

247. Sur la cause de la certitude que l’on accorde à une chose (269).
248. Sur la culture et l'inculture de l’homme (269).
249. Sur les caractéristiques de la science et de l’ignorance (269).
250. Sur les différentes espèces de luminosité et d’obscurité (270).
251. Sur la perfection du corps eschatologique par rapport au Vahist, et du

gëtï par rapport aux deux premiers (271).
252. Sur le moyen éminent de parvenir par la vision à l’être qui ne passe

pas (271).
253. Sur le connaissant et la connaissance, la science et le savoir (272).
254. Sur l’intelligibilité de la nature et la naturalité de la connaissance (273).
255. Sur le fondement et la puissance du bon regard et du mauvais regard

et sur la manière de tirer avantage des deux par la sagesse (273).
256. Sur la force de la puissance de génération chez l’homme (273).
257. Sur l’obligation pour l’homme de penser, dire et faire acte de reconnais­

sance (274).
258. Sur le pouvoir qu’a chaque être corporel de sauver son âme (274).
259. Sur les lustres de la lune (274).
260. Sur le corps de l’homme au tempérament divin et sur celui de l’homme

qui ressemble aux dëv (276).
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261. Apar hân i har katâr patis arzânïk u hân i hëc patis në
arzânïk, u hân i hast kë patis arzânïk u hast i në (277).

262. Apar vicïn i ô satr u martom vërâstârïh (277).
263. Apar gëhân tan u.s âmëcisnïk tan rislakân hân i.s ruvân.c

ârâyënâk u sütënâk u.s visôfâk u ziyânënâk, u ârâyisn 
sût visôpisn ziyân cëïh u bün (278).

264. Apar frâc câr u apar câr kë tâ dën vaspuhrakânïk nâmïhà
i Spannak Mënôg i Ohrmazd ôsmurtâk (279).

265. Apar gëhân dën sût ômët ziyân bïmtom (280).
266 [= 397]. Apar vênâkïh i martom u.s vënârisn u afzônisn u 

kahisn u apurt-nërôkïh u advënakân i martom vicârisn 
i ëvak ëvak (281).

267. Apar hân i pat garlisn âpâc ô bün u hân i pat rastak hac
bün ô sar patvand (282).

268. Apar mândislak mënisnîh <i> kârvân ëvarzïk martomân
andar gëlïh u sût i hacis (283).

269. Apar râyënïtârïh i martom pat gëtï u mënôg râyënisn (284).
270. Apar sahmân i andarg u masïh u kasïh (284).
271. Apar vallarïh u vëhïh u.s slï nërôk ravâkïh (285).

261. Sur ce que tout homme mérite et sur ce que nul ne mérite et sur ce que
l’homme tantôt mérite, tantôt ne mérite pas (277).

262. Sur ce qui est décisif pour la réforme de l’État et de l’homme (277).
263. Sur le corps du monde et les éléments qui composent son corps, et sur

ce qui organise son âme, la fait prospérer et la détruit, et sur la nature 
et le fondement de la prospérité qui vient de l’ordre et de la nuisance 
qui vient de la destruction (278).

264. Sur frâc-câr et apar-câr en tant que ce sont des noms attribués en propre
au Spannak Mênôk Ohrmazd (279).

265. Sur ce qui donne le plus d’espoir pour le succès du monde et de la Dën
et sur ce qui donne le plus de crainte de leur dommage (280).

266. Sur la faculté de vision de l’homme, sa disposition, l’augmentation, la
diminution et l’abolition de sa puissance et l’explication sériée des 
espèces d’homme (281) [= chap. 397].

267. Sur ce qui revient à son principe par mode de révolution et sur ce qui
se continue jusqu’à son terme en ligne droite (282).

268. Sur la pensée constante des hommes pérégrinant et en marche dans le
gëtï, et sur le profit qu’ils en retirent (283).

269. Sur le gouvernement de l’homme dans le gëtï et sur le gouvernement
mënôkien (284).

270. Sur ce qui délimite la supériorité et l’infériorité (284).
271. Sur la malice et la bonté, leur être, puissance, progrès (285).
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272. Apar rôsn siî ruvân, tan bûn vinâs karlan patis druvan-
dihistan (286).

273. Apar xvatâyïh apâyisnïkïh (287).
274. Apar frârôn kâr u âsân, frârôn Cil ôzisnïh ô kâr, u nisëm

i âsân, sahmân i kâr <u> âsân (288).
275. Apar anôsmârïh i Dên Mazdêsn dânâkïh dar pat martom

dânisn (289).
276. Apar dâm mënôgïk àpurisn u gëtï dahisn xvat handâcak

toxmak (290).
277. Apar hân i pës u hân i apâk u hân i [apâk] pas hac dâtâ-

rïh (290).
278. Apar kargar i ô hân i pahrom u kasâktom i ô hân i nittom

axvân (290).
279. Apar xvatâyïh rasisn i ô toxmak <vaxsisn iz> vartisn u.s

daxsak (290).
280. Apar saxvan bavandakïh [u] patïrisn (291).
281. Apar ahravïh u druvandïh daxsak (291 ).
282. Apar toxmak i martômân andar martômân vaspuhrakân vas-

puhrakântar u vaspuhrakântom xvatâyân toxmak (292).
283. Apar hân i xvatâyân pal xvatâyïh pahrom u hân i nit­

tom (292).

272. Comment l’âme, être lumineux, est rendu druvand par la ténèbre, prin­
cipe de l’acte peccamineux (286).

273. Sur l’utilité de la royauté (287).
274. Sur l’action excellente et le repos excellent, et le bon élan vers l’action,

et le siège du repos, et sur l’extension de l’action et celle du repos (288).
275. Sur l’incompréhensibilité de l’ensemble de la science de la Dën Mazdêsn

pour la science de l’homme (289).
276. Sur ce que l’émanation mënôkienne et la création gëtïkienne de la créa­

ture se fait à la manière d’un germe (290).
277. Sur ce qui est avant, et ce qui est avec et ce qui est après l’acte créa­

teur (290).
278. Sur ce qu’il y a de plus efficace pour conduire à l’existence supérieure

et sur ce qu’il y a de plus impulsif pour conduire à l’existence infé­
rieure (290).

279. Sur la manière dont la royauté (accroît ou) transforme la race, et sur
les signes de ces processus (290).

280. Sur ce qu’il faut entendre par perfection du langage (291).
281. Sur les signes caractéristiques de la justice et de la réprobation (291).
282. Sur la race des hommes, et parmi les hommes la race des rois noble,

plus noble et la plus noble (292).
283. Sur le roi le plus éminent par sa royauté et sur le roi le plus vil (292).
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284. Apar sahmânômandïh i dânisn tuvân akanârakïh u kanâro-
mandîh.c i zamân u *xvalih i zamân i akanârak, hân i 
kanârakômand (293).

285. Apar hân i pat kirpak mizd patis niyâzakïh ô kartan malan
âpâyisnïk (294).

286. Apar hân i dêvân hac martômân âpurt patmân, Yim apâc
ô martom âpurt paitâk (295).

287-8. Apar 10 andarz i huramak Yim ô martom; 10 i dahisn 
kahënïtâr Dahak patïrak hân andarz drâyêt (297).

289. Apar xvatâyïh dasn hangôs i patis (299).
290. Apar dâtistân u âzâlïh hangartïkïh (300).
291. Apar ku ka dâm ânâkïhômand u Dâtâr apar dâm apôxsnlâr

pat ânâkïh u.sân spôxtan tuvânïk ânâkïhômandïh 
dâm.c (301).

292. Apar yudt bünïh i dât u mûst (302).
293. Apar vattarïh andar dâm paitâk në hac Yazal hastïh (303).
294. Apar kâmak i Yazal pal ku marlom snâyënd u kâm i marlom

pat snâxtan (303).
295. Apar 5 drujïh andar ebgatomand tanân râsdârïh u.sân vënâ­

risn u anâfisn (304).

284. Sur la flnitude de la faculté de connaissance, la limitation et la non-
limitation du temps, la nature du temps illimité et du temps 
limité (293).

285. Sur ce qui est requis en posant un acte de vertu pour qu’il soit méritoire
de récompense (294).

286. Sur la Mesure dont il est révélé que les Dëv l’ont ôtée aux hommes el
que Yam la leur a rapportée (295).

287-288. Sur les dix préceptes de Yam-aux-bons-troupeaux aux hommes, et 
sur les dix préceptes proférés à l’encontre par Dahâk, le réducteur 
de la création (297).

289. Sur le don de la royauté et ses modèles (299).
290. Sur ce en quoi se résume le droit et la liberté (300).
291. Sur ce que malgré que la création soit capable d’iniquité, le Créateur

est plus miséricordieux en raison de cette misère et sur ce que les 
créatures sont capables de repousser cette capacité d’iniquité (301).

292. Sur la diversité d’origine du droit et de la violence (302).
293. Sur ce qu’il est évident que la malice qui est dans les créatures ne vient

pas de l’être de Dieu (303).
294. Sur ce que c’est une volonté de Dieu que les hommes pensent et veulent

en conséquence de leur pensée (303).
295. Sur les cinq brigands drujiens qui sont dans les corps depuis l’Assaut,

sur leurs dispositions et leur destruction (304).

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



TABLE DES MATIÈRES DU LIVRE III DU DÊNKART 107

296. Apar xvalïh i martom (306).
297. Apar hangartïk kâr i Vëh Mazdësn <Dën> (306).
298. Apar ëvak dânisn patis hamdahisn bozisn burzisn (307).
299. *Apar drudist âmôxlïk ârâyisn virâyisn i ïm Dënkarl Nipïk

darakïhâ nikëz i Vëh Dën (307).
300. Apar hân i.s ô palmân mâl.ë frehbut hac apëbut u hân i.s

apëbut hac frehbut vizâyisnïktar. u hân i.s frehbut hast 
u.s apëbut nëst. hân i.s frehbut nëst apëbut hast, u hân 
i.s frehbut u apëbut hëc nëst (308).

301. Apar âhangisn rasisn i dënân (308).
302. Apar vicîr handâcisn i mënôg dâtvar u hân i gëtï dât-

var (309).
303. Apar saxvan drudislïh (309).
304. Apar ahrâyïh i pal dastvar (310).
30ô. Apar zëvisn i abïm (310).
306. Apar martom srâyisn bozisn (311).
307. Apar hân i pal martom pahrom u hân i nittom (311).
308. Apar xvanisn i hac mënôgân ô adyârïh patvâc (311).
309. Apar xvarr u zal xvarrîh i Dahâk apar martom (312).

296. Sur la nature propre de l’homme (306).
29". Sur l’acte en lequel se résume la Vëh Dën Mazdësn (306).
298. Sur l’unique connaissance par laquelle toute la création se sauve et

s’élève (307).
299. Sur l’ordonnance et la disposition sainement didactique de ce Livre du

Dënkart, qui est une exégèse par chapitres de la Vëh Dën (307).
300. Sur ce dont l’excès est plus destructeur que le défaut pour la substance

de la Mesure, et sur ce dont le défaut est plus destructeur, et sur ce 
qui comporte excès et non défaut, et sur ce qui comporte défaut et 
non excès, et sur ce qui ne comporte ni excès ni défaut (308).

301. Sur la tendance et l’aboutissement des religions (308).
302. Sur la manière de porter la sentence du juge du mënnk et sur celle du

juge du gëtï (309).
303. Sur la valeur de la parole (309).
304. Sur la sainteté qui est dans l’autorité (310).
305. Sur la vie exempte de danger (310).
306. Sur la préservation et le salut de l’homme (311).
307. Sur ce qui, pour l’homme, est suprême et sur ce qui est le plus bas (311).
308. Sur la réponse de l’appel au secours adressé aux êtres mënôk (311).
309. Sur le xvarrah et sur la manière dont Dahâk le frappe chez les

hommes (312).

v.'.
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310. Apar har hunar yazatîk Dën Mazdësn ham zayâk, har ahôkr
dëvïk yâtükïh, ham Yahütak hast (312).

311. Apar 2 axvânïk hâm sâlïh vënàrisn, ham bësïh *dâng (313).
312. Apar fratom astak i hac Dâtâr Ohrmazd ô martom cë.s u hân

vaxs barisnïh (313).
313. Apar hamnërôkïh i Dën Mazdësn u asn-xrat (314).
314. Apar hucihrïh u duscihrïh bün, u [hucihrïh u] hucihr pat

hucihrïh, duscihr pat duscihrïh ôstïkân, hân i anôsl (315).
315. Apar sût ravâkïh i hac saxvan gôv frazânak saxvan nigôksï-

târ (315).
316. Apar ôsômandïh i jân pat xvarisn u xvârisn dârisn

tanân (316).
317. Apar ôsômandïh u ahôsïh bavisn i martom tan (316).
318. Apar skift nërôkïh i hôs u axv (317).
319. Apar aparôzïhâ frazâm përôzïk i Spannak Mënôg apar

Ganrak Mënôg (317).
320. Apar mastar mizdïh i vëhân dâstan snâyënïtan hac hân i

vattarân zatan u bësïlan, garântar puhlïh i vëhân zatan 
bësïtan hac hân i vattarân dâstan snâyënïtan (318).

321. Apar âfrïn u nafrïn rasisn (318).

310.

311.

312.

313.
314.

315.

316.

317.
318.
319.

320.

Sur ce que la Dën Mazdësn qui vient de Dieu engendre toutes les vertus ; 
la Sorcellerie, qui vient des Dëv, tous les vices (312).

Sur ce qui prépare les deux existences (futures) de complet bonheur et 
de complet malheur (313).

Sur le premier messager d’Ohrmazd le Créateur aux hommes, et sur la 
« prophétie » (313).

Sur la synergie de Dën Masdësn et de l’intellect inné (314).
Sur le fondement de la beauté et celui de la laideur, et sur ceux qui sont

immuablement ou passagèrement beaux de beauté et laids de lai­
deur (315).

Sur le progrès et le profit qui proviennent d’un auditeur attentif aux 
paroles d’un sage discoureur (315).

Sur la mortalité de l’âme du fait que les corps mangent, boivent et 
conservent (316).

Sur la corruptibilité et l’incorruption de l’être humain (316).
Sur la terrible puissance de la cause de la corruption (317).
Sur la victoire finale et suprême du Spannâk Mënôk sur le Gannak

Mënôk (317).
Sur ce qu’il y a plus grande récompense pour avoir préservé et protégé 

les bons que pour avoir frappé et blessé les mauvais, et châtiment 
plus lourd pour avoir frappé et blessé les bons que pour avoir préservé 
et protégé les mauvais (318).

Sur la réalisation des bénédictions et des malédictions (318).321.
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322. Apar handâcak i advënak pus pâtâxsâyïhâ u zayâk, pâtax­
sâyïhâ u në zayâk, u zayâk u në pâtaxsâyïhâ (319).

323. Apar sâtïh u bës i ôsiïkân asacisn u hân i anôst sacis-
nïk (320).

324. Apar huxvatây u dusxvatây apaspârisn i xvalâyïh fra­
zâm (320).

325. * Apar Ohrmazd yovisnïh daxsak i Mazdësn Dën (320).
326. Apar mënôg-zôrïhâ vartisnïh i âivârn râyënisn hac oy i gëhân

dëhpal varlisnïh (321).
327. Apar hamïh i akônën. yudlâkïh i ëvak hac dit i martom u

hân.c i dëvân vahân (322).
328. Apar hân i xvatâyân pasacak râmisn (322).
329. Apar yazalïk nërôk <u> ëbgat zôr i hac bun tâ fraskart (323).
330. Apar rôsnïh u târïkïh hastïh (324).
331. Apar artëstârïh u sâstârïh u asrônïh u ahramôkïh

daxsak (325).
332. Apar cim i pal har râyënisn ëvak vëh Ohrmazd u në pat har

râyënisn ëvak vëh martom îâstïh u dâtisiânïh (325).
333. Apar bün paitâkïh i vëh u vattar Dën (326).
334. Apar xvarrah pânak u rânënâk (326).

322. Exemples de (ils légitime el engendré, de fils légitime mais non engendré,
et de fils engendré mais non légitime (3191.

323. Sur la béatitude et la misère qui sont fermes et ne passent pas et sur
celles qui sont ehaneellantes et qui passent (320).

324. Sur la manière dont le bon souverain et le mauvais souverain se consacrent
à la fin de la souveraineté (320).

325. Sur ce que la caractéristique de la Dën Mazdësn est d’être la parole
d’Ohrmazd (320).

326. Sur les changements dans le régime des périodes, qui se fait par la puis­
sance du niêntïg en fonction du changement des rois du monde (321).

327. Sur la cause de la coopération el de la dissension des hommes entre
eux et des dëv entre eux (322).

328. Sur le bonheur qui convient aux souverains (322).
329. Sur la puissance divine et la force de l’Assaut, des origines à la transfigu­

ration eschatologique (323).
330. Sur l’existence de la luminosité et de l’obscurité (324).
331. Sur les caractéristiques des guerriers et des tyrans, des prêtres et des

hérésiarques (325).
332. Pourquoi il y a justice et droit dans toute bonne conduite d’Ohrmazd

et non en toute bonne conduite de l’homme (325).
333. Sur le fondement et la manifestation de la bonne et de la mauvaise

religion (326).
334. Sur ce qui conserve et ce qui dissipe le xvarrah (326).
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333. Apar 3 apêriar zôr i andar gëhân (326).
336. Apar frac ahangïk u âpâc ahangïk hunarân sar u ahôkân

kamâr (327).
337. Apar Dën Mazdësn xvatïh u frazânakïh baxsisn mâtag

xvëskârïh u kâr hangartïkïh nërôk sût (328).
338. Apar pôryôtkësïh u ahramôkïh (330).
339. Apar tuvân i har kas par buxtan i hac druvandïh u xvësë­

nïtan ahravïh (331).
340. Apar pat câr brahnak në but u visâtak në raft cim i an­

darz (331).
341. Apar rastak i hûdënïh u âkdënïh advënak (332).
342. Apar hân i ô dën ravâkïh apâyisnïk (332).
343. Apar pahrom nittom i martômân (334).
344. Apar dën pasand ôstïkânïh u vartisnïh <i> kâm (334).
345. Apar 3 i skifttar xastânak i Dën Mazdësn hac sâstârân

3 hac ahramôkân andar Zartuxst hazangrôkzim (335).
346. Apar hamïh i âsn-xrat u Vëh Dën (335).
347. Apar vêhtom u vatlom awâm (335).
348. Apar hân i vëh mart pat jân bïm druxsïkïh i andar vattarân

sôy kunisn (336).

335. Sur les trois puissances principales qui sont dans le monde (326).
336. Sur la tête des vertus et le chef des vices, tant de ceux qui stimulent

que de ceux qui retiennent (327).
337. Sur la Dën Mazdësn, sa nature propre, la division de sa sagesse, sa

matière, sa fonction, ce en quoi se résume son acte et sa puissance, 
son profit (328).

338. Sur les Anciens et sur les Hérétiques (330).
339. Sur le pouvoir de chacun de se préserver de la damnation et de s’acquérir

la justice (331).
340. Sur le sens du précepte absolu de ne pas marcher nu et (la ceinture)

déliée (331).
341. Sur les différents usages de la bonne et de la mauvaise Dën (332).
342. Sur ce qui est requis pour le progrès de la Dën (332).
343. Sur le plus haut et le plus bas d’entre les hommes (334).
344. Sur la constance et le changement agréés par la Dën (334).
345. Sur les trois terribles fléaux qui se sont abattus sur la Dën pendant le

millénaire de Zartust du fait des tyrans, et trois autres du fait des 
hérétiques (335).

346. Sur l’unité de l’intellect inné et de la Vëh Dën (335).
347. Sur la meilleure et la pire des époques (335).
348. Sur la manière dont l’homme de bien se purifie lorsqu’au péril de sa

vie il se trouve opprimé parmi les méchants (336).
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349. Apar dur pâtâyïk i xvatâyïh pat tan apâk Dën Mazdësn u
nisang zamânïh i apar ahramôkïh (337).

350. Apar ôstïkân bün i xvatâyïh i hacis martom apërlar (338).
351. Apar xvësënïtan i martom xuapârïh u amurzisn i hac

yazatân u xvatâyân (338).
352. Apar hôk i dânâk u dusâkâs pat rasisn i yân, hac yazdân

âzâtïh hac martom, arasisnïh.c (339).
353. Apar kâmak palmân frëhbut apëbut (339).
354. Apar 3 andarz i 1 im ô martom (340).
355. Apar xvarrah pânakënâklar u rânënaktar cis (341).
356. Apar xvarrah xvalïh u mâtag <u> paitâkïh (341).
357. Apar âtav palaxsâyïh i martom sût u hân i.s ziyân (342).
358. Apar hân i martom xvës râd xvat kunisn u hân i pat yudt

hac xvat frâc hïlisn (342).
359. Apar azâr i xvarrah dâtâr xvarrômand xvarrah tarmë-

nïtan (343).
360. Apar pânakïlt pâsïh i dâm (344).
361. Apar martom afzônïk u kast arzïh (344).
362. Apar bavisn hambavisn cis u bâvënïtârïh u hambavënïtârïh

cim (345).

349. Sur ce que la royauté demeure longtemps corporellement avec la Dën
mazdësn et peu de temps avec l’hérésie (337).

350. Sur le ferme fondement de la souveraineté par laquelle l’homme s’élève
au sommet (?) (338).

351. Sur l’appropriation par l’hoinme de la clémence et de la miséricorde des
dieux et des rois (338).

352. Sur l’attitude du sage et celle de l’ignorant lorsqu’il obtient une faveur
de Dieu ou de la prospérité de l’homme, et lorsqu’il n’obtient rien (339).

353. Sur la Mesure, l’excès et le défaut volontaires (339).
354. Sur les trois préceptes donnés par Yam aux hommes (340).
355. Sur ce qui préserve au mieux et sur ce qui dissipe au mieux le xvar­

rah (341).
356. Sur le xvarrah, sa nature, sa matière et sa manifestation (341).
357. Sur le pouvoir et la domination qui sont à l’avantage de l’homme et sur

ceux qui sont pour son dommage (342).
358. Ce que l’homme doit faire lui-même pour lui-même et sur ce qu’il doit

laisser à un autre que lui (342).
359. Sur l’offense faite au créateur du xvarrah en méprisant le xvarrah du

créateur dont c’est l’attribut (343).
360. Sur la préservation et la conservation des créatures (344).
361. Sur la haute et la moindre valeur des hommes (344).
362. Sur la raison d’être du devenir et du co-devenir, et de la causalité du

devenir et du co-devenir (345).
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363. Apar xvarr âpürâk tohmak u dârâk xëm u baxtâr i ô gëtïyïk
tohmak il baxsisn farmân parvarâk pâyâk i pat toxmak 
u andai' toxmak tan u.s kâr u âpâc patiruftâr u apâc 
patvastâr i ô xvësâvand (347).

364. Apar sût i hac gôbâkïh ô xvës kartan u ziyân i hacis hac
xvës spuxtan (348).

365. Apar bün bavisn i gëlïdahisn [dahisn] (349).
366. Apar xvarrah zindakïh u markïh u rasisn anafisn

daxsak (350).
367. Apar rôsnïh u târïkïh sût u ziyân (350).
368. Apar ül ôzisnïh i Ohrmazd u patyârak i gëhân dën vânïtan

hangâm (351).
.369. Apar yatak vihërïh (352).
370. Apar mahist ôz [kë] (353).
371. Apar handâcisn dahisn u.sân nërôk (353).
372. *Apar 3 vâvarïkân mudr kë patis avistak pal Ohrmazd

dâtistân Mazdësn Dën (354).
373. Apar Dën i Ohrmazd, Ahriman xvatïh palmôcan, vënârâk.

ravâkënâk, u burlârân arzânïkïhâ nâm (355).
374. Apar fratom ditikar u setikar druj i marlom pat zâyisn

363 Sur celui qui émane le xvarrah, sur sa semence, sur ce qui en conserve 
le caractère et le répartit dans la semence getikienne, sur ce qui 
nourrit et préserve le corps par et dans la semence, sur son action 
et sur ce qui le recueille et le réunit à ce qui lui est propre (347).

364. Sur l’avantage qu’il faut s’approprier dans l’usage de la parole et le
dommage qu’il faut repousser (348).

365. Sur le devenir premier de la création gëtï (349).
366. Sur la vie et la mort du xvarrah et sur les signes de sa venue et de sa

disparition (350).
367 Sur le profit et le dommage de la luminosité et des tenebres (360).
368^ Sur le moment où Ohrmazd se dressera pour vaincre l’adversaire de la

religion du monde (351).
369. Sur 1’éduction des formes (352).
370. Sur la puissance suprême (353).
371. Sur la destination et la création (des êtres) et leur force (3o3).
372. Sur les trois sceaux de certification par lesquels la loi d’Ohrmazd scelle

la Mazdêsn Dên (354).
373 Sur la dën d’Ohrmazd et la dën d’Ahriman : leur nature, leur vetement, 

ce qui les organise et les fait progresser et sur le nom qui convient à
leurs adeptes (355). . , L. , ,,,

374. Sur la première, la seconde et la troisième druj qui s attaque a 1 homme
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[iz] patyârakënîtâr, u hamëstâr i hân drujân hac dâlâr 
handâcisn (355).

375. Apar daxsak i apar cis vicïr i patis (356).
376. Apar âtaxs i adül u dût i anâtaxs u hân i âtaxsômand (357). 

Apar garântar mitôxt i Gannâk Mënôg, apërtar [i^râyënïtâr i
Spannâk u përo'zïh i Spannâk apar Gannâk Mënôg (357).

378. Apar zôr i snâxtan i har 2 mënôg (358).
379. Apar vispuhrakânïhâ i Spannak Mënôg dahisn u Gannak

Mënôg kirënisn (358).
380. Apar ravâkïh patvandisn i gëtïdahisn andar pityârakôman-

dïh i Gannak Mënôg skift bïmïh (358).
381. Apar bavandak harvisp snâyënïtârïh <i> martom (359).
382. Apar ôzômandlar andar dahisnân (360).
383. Apar dô bunist (361).
384. Apar kirpak mëhân vinâs gristak (362).
385. Apar cim i asâtïh i martom hunarân, apë vicïnkarïh u

sûtômandïh i apârïk zëvïkân zindakân, ëvatâkïk hunar i 
yudt yudt cihrënït guft ëstët (363).

386. Apar dën payïk i në pâlûtak hac yâtükïh u hân i pâlütak
hac dëvïh (364).

à sa naissance et sur l’opposition à ces drujs de par la disposition du 
Créateur (355).

375. Sur les signes (qui révélent) les choses et sur le jugement qu’on porte
d’après eux (356).

376. Sur le feu sans fumée et la fumée sans feu et la fumée douée de feu (357).
377. Sur la plus grave tromperie du Gannâk Mênôk, la suprême disposition

du Spannâk Mênôk et la victoire de celui-ci sur celui-là (357).
378. Sur la puissance que possède la pensée de l’un et de l’autre mênôk (358).
379. Sur ce qui est le propre de la création du Spannâk Mênôk et de celle

du Gannâk Mênôk (358).
380. Sur le progrès continu des créations gêtïkiennes dans l’état de contra­

diction et la terrible crainte provenant du Gannâk Mênôk (358).
381. Sur la parfaite et totale satisfaction de l’homme (359).
382. Sur la plus puissante des créatures (360).
383. Sur les deux Principes (361).
384. Sur les demeures des actes vertueux et les repaires des péchés (362).
385. Sur la raison de l’insuccès des vertus de l’homme, sur le défaut de choix

et le succès des autres vivants dont les vertus univoques leur sont 
infuses par nature, comme il est révélé (363).

386. Sur le degré de religion qui n’est pas purifiée de sorcellerie et sur celle
qui n’est pas purifiée de démonisme (364).

J.-P. DE MENASCE 8
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387. Apar nikîrisn u handâcisn u vicîr i Dën gâs (365).
388. Apar abôd zanisn u bavandak zatan (366).
389. Apar 6 pahrômïh ô Kay Vistasp sâh mat estât, tuvânïkïh

katârcë hudën apar xvësënïtan pâyïkïhâ hampahrô- 
mïh (366).

390. Apar freh dâtâr marnjënïtâr[ïh] i'gëhân (369).
391. Apar hunârân vënârisn visôfisn (370).
392. Apar cis kë.s cim pas hac paitâkïh u hân i.s paitâkïh hac

cim dânïhët (372).
393. Apar nëvakïh ânâkïh martom u.s bün u bar (373).
394. Apar miyânakïh i martom dahisn andar dahisnân, afzôn

i.s tâ.c ô ül aparlom u kahist i tâ ô frôt nittom i 
dahisn (374).

395. Apar apartar u miyânak u nittom arz u azârarz u *anapaitân
andar martomân (375).

396. Apar hân i apâk zamân i kanârakômand sacisn në varlisnïk
u hân i vartisnïk (375).

397 [= chap. 266}. Apar vënakïh nërôkïh i martom u vënârisn 
afzâyisn u kahisn u apurl nërôkïh advënakân i martom 
hacis patis ëvak ëvak vicârisn (376).

398. Apar dëhpal advënakân nâm vicârisn (378).

387. Sur la considération, le propos et le choix d’une religion (365).
388. Sur l’abattage par étourdissement et l’abattage complet (366).
389. Sur les six supériorités qu’obtint Kay Vistasp le Roi et sur la richesse 

■ de chaque mazdéen du fait de s’approprier, selon son degré, ces mêmes
supériorités (366).

390. Sur celui qui a bien créé le monde et sur celui qui le détruit (369).
391. Sur l’organisation et la dissolution des vertus (370).
392. Sur ce dont la raison est connue après la manifestation, et ce dont la

manifestation est connue par la raison (372).
393. Sur le bonheur et la misère de l’homme, leur racine et leur fruit (373).
394. Sur le caractère intermédiaire de l’homme parmi les créatures, élevé même

jusqu’à la créature suprême, et rabaissé jusqu’à la créature
infime (374).

395. Sur la valeur suprême, la moyenne et la plus basse, et la valeur gâtée et
la corrompue, qui affecte les hommes (375).

396. Sur ce qui, avec le cours du temps limité, ne change pas et sur ce qui
change (375).

397. [= chap. 266.]
398. Sur l’interprétation des différents noms du roi (378).
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399. Apar dâtâr apurisnïk gëtï varzïtârïh u mënôg ârâstârïh u
ëbgat kirënisn visôftârïh i har 2 andar martom axv (378).

400. Apar dânâkïh n dusâkâsïh mâtag vispuhrakânïh u.s bun u
baxtâr u patruftârïh u vënârâk. vaxsënâk, vuzurgïh i 
dânâkïh. u garânïh i dus âkâsïh (380).

401. Apar hân i druj ô martom patis kôsisn hast (383).
402. Apar bôdënïlan i hac Spannak Mënôg dô bôd u.s zôr (385).
403. Apar ô ham matan i rôsn târ avicïrisnïl; në gumëxtan i

akônën gëtï [;;] [a]vënâftâk pat akônen (385).
404. Apar hân i yazatân u hân i dëvân hûmânâk martom (386).
405. Apar matan i marlom ô apartar dânâkïh vënâkïh (387).
406. Apar dëhpat advênakân (388).
407. Apar zamânak' 8 druj ô Spannak Mënôg damân skifttar

kôsisn (390).
408. Apar kâr i Dâtâr apar martom hac ëvak marân kunisn bün

tâ 9 marân frazâm hangartënït nâmïh (393).
409. Apar Arang u 17/; kë ka ? (394).
410. Apar ahravlomïh i Vëh Dën burtâr druvandtomïh i frëftâr

ahramôk (395).

399. Sur l’exploitation du gëtï émané par le créateur, et l’aménagement du
mënôk et la destruction de la création due à l’Assaut, tout ceci à 
l’intérieur de l’o.rc de l’homme (378).

400. Sur la science et l’ignorance, leur matière, leur perfection propre, leur
fondement, sur ceux qui les dispensent, ceux qui les reçoivent, ce 
qui les organise et les fait croître, et sur la grandeur de la science et 
la gravité de l’ignorance (380).

401. Sur ce que possède l’homme pour combattre la druj (383).
402. Sur les deux parfums dont le Spannak Mênôk parfume et sur leur puis­

sance (385).
403. Sur la coexistence de la lumière et des ténèbres, sur ce qu’elles ne se

mélangent pas nécessairement, alors qu’elles sont visibles ensemble 
dans le gëtï (385).

404. Sur l’homme qui ressemble aux dieux et celui qui ressemble aux
démons (386).

405. Sur la venue de l’homme au sommet de la science et de la vision (387).
406. Sur les époques des espèces de rois (388).
407. Sur les huit plus terribles combats de la druj contre les créatures du

Spannâk Mënôk (390).
408. Sur l’activité du Créateur au sujet de l’homme depuis l’origine du nombre

un jusqu’au nombre 9, telle qu’elle est exprimée en résumé par des 
noms (393).

409. Sur l’Arang et la Vêh (394).
410. Sur la plus haute sainteté du porteur de la Vêh Dën et la plus haute

impiété du trompeur hérétique (395).
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411. Apar stütak cis i hast ka vizandômand i ahravân nikôhïtak
cis hast ka sütômand ô ahravân (395).

412. Apar dôsttom u snasënitârtom i yazatân masihistom u râmi-
nisnïktom andar Vahist u dusmëntom bësïtârtom i yazatân 
u nikôntom u bërômandtom andar dôsaxv (396).

413. Apar hërân handâcisn (397).
414. Apar râtïh u punïh u mênôk mahmânïh daxsak martom tan

patis (397).
415. Apar hân i pat martom bavêt, hân i martom kunët gëtïdahisn

[u] nikôhisn u spâs bunist i patis (397).
416. Apar dâm mënôgïk âpurtan hac mënôgïh ô gëtïhïh rasïl

paitâkïh (398).
417. Apar nïrang (399).
418. Apar gëtïhïhâ daxsak paitâkïh Spannak Mënôg u Gannak

Mënôg (401).
419. Apar hân i xvarsëtïk u hân i mâhistïk sâl cim ôz kâr (402).
420. Apar Dën nïpïk Dën kart nipïk (405).

411. Sur ce qui est louable même quand c’est nuisible aux justes et sur ce
qui est méprisable même quand c’est profitable aux justes (395).

412. Sur ceux qui sont le plus aimés de Dieux et lui rendent le plus hom­
mage, honneur et bonheur dans le Paradis, et sur ceux qui sont le 
plus ennemis de Dieu et lui font le plus d’offense et qui sont au plus 
bas et dans le plus de misère en enfer (396).

413. Sur la destination des choses (397).
414. Sur la générosité et l’avarice et le signe qu’ils sont de l’habitation du

mênôk dans l’homme (397).
415. Sur le mépris et la reconnaissance des créatures du gëi» pour ce que

l’homme est et fait, et sur les Principes qui y sont impliqués (397).
416. Démonstration de ce que la créature est émanée au mênôk et passe du

mênôk au gêtï (398).
417. Sur le nirang (399).
418. Sur le signe gëtîkien de la manifestation du Spannâk Mênôk et du

Gannâk Mênôk (401).
419. Sur la raison d’être, la puissance et l’activité de l’année solaire et de

l’année lunaire (402).
420. Sur le livre de la Dën et le livre du Dënkart (405).
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